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			Dédicace

			À mes grands-parents : Vijya, Ramesh, Apolonia et Antonio, qui ont tant apporté avec eux en traversant les océans. 

			Je vous aime. 

		

		
	
		
	
			Note

			Note : Cher lecteur, chère lectrice, si au cours de ta lecture, tu confonds Khandava et Pandava, ou si tu envisages une carrière de Gandharva mais que tu voudrais en savoir plus, n’hésite pas à te reporter au glossaire à la fin de ce livre, il répondra à toutes tes questions ! 

		

		
	
		
	
			1.
 Un nouveau monstre dans le coin

			Aru Shah possédait un énorme bâton en forme d’éclair et brûlait de s’en servir.

			Mais en attaquant, elle risquait d’attirer la meute de zombies qui déferlait sur le Bazar nocturne.

			– Tu parles d’un week-end ! gémit Mini, qui serrait son arme céleste contre elle, comme un ours en peluche.

			Le père divin d’Aru – le dieu de l’orage – lui avait offert son attribut, un foudre, appelé Vajra. Quant à Mini, elle avait reçu de son père – le dieu de la mort – son bâton danda, surnommé Didi.

			Réfugiées sous une table, près du stand « Crèmes et rêves glacés », les deux jeunes filles observaient par les interstices les rues ravagées du vaste marché. Les habitants de l’Autremonde s’enfuyaient en hurlant, oubliant leurs sacs de courses, ou – tel le rakshasa à tête de taureau planté devant elles – s’en servaient pour assommer les monstres.

			Une annonce stridente retentit au-dessus d’elles :

			– ATTENTION, ATTENTION ! PRÉSENCE DÉMONIAQUE REPÉRÉE DANS LE SECTEUR. VEUILLEZ ÉVACUER LE BAZAR NOCTURNE. JE RÉPÈTE…

			Aru détestait rester immobile. Cependant, leur rôle n’était pas d’intervenir, mais de traquer… Car quelque part dans le Bazar se trouvait la voleuse, qui avait déclenché l’alarme de l’Autremonde et sans doute permis aux zombies de s’y infiltrer.

			Malheureusement, cette voleuse n’était autre que leur nouvelle sœur Pandava. Comme Mini et Aru, elle était la réincarnation de l’un des cinq frères Pandava, demi-dieux de la mythologie hindoue. Quelques heures plus tôt, elles l’avaient aperçue, armée d’un arc gigantesque. Boo, leur mentor – un pigeon –, le leur avait annoncé : « Voici votre sœur. »

			– Aru ! souffla Mini.

			– Chut ! Un zombie pourrait nous repérer !

			– Je crois que c’est déjà fait…

			Aru se retourna juste à temps pour voir deux mains blafardes renverser la table sous laquelle elles se cachaient. La lumière du soleil et celle de la lune les surprirent : le Bazar nocturne était en permanence surmonté d’un ciel mi-jour, mi-nuit. Aveuglée, Aru distinguait mal les traits du monstre. Il arracha un pied de la table – sous les cris indignés du stand de glaces – et le brandit d’un air menaçant.

			Aru aurait sans doute dû paniquer, mais elle possédait une arme redoutable et avait appris à s’en servir.

			Elle lança Vajra comme un javelot. Le foudre désarma la créature, choquée, qui écarta vivement les bras. Profitant de la confusion, le stand de glaces s’étala de tout son long sur le zombie.

			– Cours ! s’exclama Mini.

			Vajra revint aussitôt dans sa paume et Aru s’échappa.

			Le Bazar nocturne sombrait dans le chaos. Les vitrines des boutiques avaient volé en éclats et si la plupart des marchands s’étaient enfuis, leurs stocks continuaient le combat. L’étal magique d’un fleuriste avait transformé ses citrouilles en bombes à retardement et un rayon d’ustensiles de cuisine avait détaché un régiment de cuillères en bois pour flanquer une raclée à un groupe de zombies. Parmi les intrus, quelques-uns renversèrent un bocal de perles de verre et dérapèrent sur le sol quand un yaksha furieux bondit de son comptoir en vociférant :

			– VOUS ALLEZ ME PAYER ÇA ! ET PAS DE RÉDUCTION POUR VOUS !

			– Il nous poursuit ! hurla Mini.

			Aru jeta un regard derrière elle. En effet, le zombie les avait prises en chasse, écartant les caddies sauvages qui s’affolaient dans les rues du Bazar.

			– Pourquoi est-ce que tous les zombies marchent en titubant ? fit observer Aru. C’est un critère de recrutement ?

			Elle lança Vajra, tel un filet, espérant emprisonner le zombie, mais les mailles électriques glissèrent sans s’accrocher à la créature, qui l’enjamba. Aru fronça les sourcils. Dans la précipitation, elle visait peut-être moins bien, mais… Vajra n’avait jamais manqué son coup. Le foudre revint aussitôt vers elle et se changea en bracelet pour s’enrouler autour de son poignet.

			Mini ralentit brusquement devant l’entrée du rayon « Pizzas surgelées et sortilèges ». Un troupeau de caddies effarouchés, blottis les uns contre les autres, leur barrait la route.

			– La voilà ! s’exclama Mini.

			À l’extrémité de l’allée, Aru aperçut leur sœur Pandava. La voleuse. La jeune fille arborait l’apparence d’un loup bleu et, l’arc et la flèche dans sa gueule, elle détala.

			– Hé ! Arrête-toi ! s’époumona Mini.

			Mais elles ne purent la rattraper : devant elles, les chariots allaient et venaient comme des félins en furie. Derrière elles, le zombie chancelant se rapprochait dangereusement.

			– Mini, tu peux nous rendre invisibles ? demanda Aru. On pourrait essayer de la prendre à revers ?

			Depuis peu, grâce à l’entraînement réservé aux Pandava, Mini avait appris à utiliser Didi pour lancer un bouclier d’invisibilité. Mais elle maîtrisait encore mal ce nouveau sortilège. Elle brandit son bâton, décrivit un arc de cercle pour créer un champ de forces, mais l’illusion vacilla avant de s’évanouir.

			Derrière le troupeau de caddies, la voleuse avait filé avant qu’Aru ait tenté de l’atteindre avec son filet.

			Un grognement retentit derrière elle. Lentement, Aru se retourna, intimant l’ordre à Vajra de retrouver sa forme d’éclair. Pour la première fois, elle détailla le zombie. Il était grand et portait une blouse blanche ouverte sur son torse nu où elle remarqua une curieuse cicatrice pâle, juste au-dessus du cœur. Celle-ci ressemblait moins à une blessure qu’à une toile d’araignée, comme si des cristaux de glace recouvraient sa peau. Puis elle nota quelque chose de plus étrange encore : les boutons de sa blouse étaient en émail et en forme de dents. Elle lut l’inscription brodée près du revers :

			Docteur Ernest Warren, chirurgie dentaire

			Ouvrez grand !

			– Un zombie dentiste ?

			– Ma tante est dentiste, répondit Mini. D’après elle, c’est parfois déshumanisant.

			– Ça se tient.

			Scandalisée, la créature lâcha un cri guttural et se rua vers elles.

			Leurs multiples semaines d’entraînement produisirent leur effet. Instinctivement, les deux jeunes filles se placèrent dos à dos pour brandir leurs armes. Le zombie grogna, menaçant. D’un coup de danda dans les jambes, Mini le précipita au sol, tandis qu’Aru faisait tournoyer Vajra pour le changer en corde. Elle la lança sur leur adversaire pour ligoter ses chevilles et ses poignets. Mini regarda Aru, ravie, mais son sourire disparut presque aussitôt.

			– Ne panique pas. À deux contre un, on s’en sort plutôt bien !

			– Et à deux contre vingt ?

			Aru suivit le regard de son amie. Une pointe d’angoisse monta dans sa poitrine lorsqu’elle aperçut une bonne vingtaine de monstres qui émergeaient des vitrines dévastées. Tous arboraient une mine effarée et des chemises déchirées qui révélaient une cicatrice identique, en forme de cristaux de givre, au-dessus du cœur. Le zombie du stand de glaces se débarrassa de ses liens magiques et Vajra vint se repositionner dans la main d’Aru. Près d’elle, Mini fit une nouvelle tentative pour les envelopper d’une sphère protectrice, mais l’arc de cercle clignota et disparut.

			– Nos armes ne fonctionnent pas… gémit-elle.

			Aru n’aimait pas s’avouer vaincue, mais Mini avait raison. Comment était-ce possible ? Les armes célestes triomphaient de tout, excepté… d’autres armes célestes.

			Au même instant, une ombre plana sur les deux jeunes filles. Elles levèrent la tête et aperçurent Boo qui piquait droit sur elles. Il tenait dans ses pattes un petit flacon gris.

			– Pas touche à mes Pandava, cria-t-il aux zombies.

			Il frôla le sol et lâcha la fiole qui se brisa. Des panaches de fumée sombre s’élevèrent, bloquant le champ de vision des monstres. Boo battit vivement des ailes et fit demi-tour en lançant aux deux amies :

			– Pas une minute à perdre ! Rattrapez votre sœur !

			Tu parles d’une sœur, se dit Aru. Cette autre Pandava, qui qu’elle fût, les avait mises dans ce pétrin.

			– Et toi ? lui demanda Mini.

			– Je suis un pigeon, capable des pires nuisances, répliqua-t-il en bombant la poitrine. Ne vous inquiétez pas pour moi. Contentez-vous de la retrouver !

			Aru et Mini firent volte-face, soudain nez à nez avec la meute de caddies en furie. Le plus proche agita férocement sa grille, avant de se dresser sur ses roulettes arrière. Aru fit tournoyer Vajra sous sa forme de corde, tel un lasso. Elle réussit à l’enrouler autour de la poignée du chariot, qui rua violemment, mais elle tint bon et se hissa dans le caddie avant d’aider Mini à grimper.

			– Hue ! cria-t-elle en se servant de Vajra comme de rênes.

			Le caddie s’ébroua, se cabra et s’élança, dispersant ses congénères et fonçant dans l’allée des surgelés. Mini renversa le contenu des rayonnages, afin de barrer la route aux zombies.

			– Je sens qu’on va retenir tout ça sur mon argent de poche, gémit-elle.

			Aru vira sur la droite, où elles avaient vu disparaître la jeune Pandava. À l’extrémité, un sentier menait tout droit à un stade, où elle savait que des élèves s’entraînaient. Aru et Mini n’avaient jamais rencontré d’autres enfants qui, au vu de leur ascendance, étaient comme elles autorisés à se former dans l’Autremonde. Aru aimait croire qu’on réservait aux Pandava des cours très particuliers. Selon Mini, c’était surtout parce qu’elles avaient besoin d’une remise à niveau intensive…

			En atteignant le stade, Aru repéra deux filles qui se disputaient un arc et une flèche. L’une d’elles était la jeune Pandava qu’elles avaient aperçue, capable de se métamorphoser. Elle avait la peau sombre et des cheveux bruns aux reflets dorés. Elle paraissait surtout très grande. Ses longues jambes n’étaient pas maigres et grêles, comme celles d’Aru, mais fermes, robustes et couvertes de bracelets en métal.

			Quant à l’autre fille… Aru en eut le souffle coupé.

			– Impossible… murmura Mini.

			Celle qui faisait face à la voleuse Pandava n’était autre… qu’Aru.

		

		
	
		
	
			2.
 Suivre les Pandava

			– Mais… c’est toi, ça ? remarqua Mini, la voix brisée par une légère confusion.

			La vraie Aru désigna la fausse. Celle-ci envoya au même instant un violent crochet en direction de l’autre Pandava. L’arc et la flèche gisaient derrière elles.

			– Est-ce que j’ai une tête à porter du jean sur du jean ?

			– Certes, répondit Mini, qui redressa ses lunettes sur son nez.

			Malgré elle, Aru dut bien admettre que leur sœur Pandava se battait comme une déesse – ou, dans son cas, une demi-déesse. Elle esquivait les attaques avec une rapidité ahurissante et parait les coups en soulevant des nuages de poussière. Elle se métamorphosa ensuite en un énorme jaguar bleu – un pouvoir carrément injuste, de l’avis d’Aru – et se rua sur le double d’Aru, qui tint bon. D’un puissant réflexe, elle projeta la fille-jaguar contre un mur. La jeune Pandava glissa sur le sol, sonnée. En un éclair, ce gros chat bleuté retrouva un aspect humain.

			À bout de souffle, la fausse Aru s’essuya les lèvres d’un revers de manche, avant de ramasser l’arc et la flèche. Elle claqua alors des doigts. Les zombies, qui poursuivaient le sac du Bazar nocturne, s’immobilisèrent aussitôt.

			Aru écarquilla les yeux. Son double contrôlait ces zombies ? Mais… comment ?

			– C’est forcément une rakshasi, murmura Mini.

			Aru se remémora ses leçons de mythologie hindoue dispensées par les dieux : les rakshasa pouvaient prendre l’apparence de divinités, de démons ou de mortels. Même celle d’Aru. Or pourquoi une rakshasi déciderait-elle de se faire passer pour elle ?

			– Plutôt horrible, répliqua Aru en brandissant Vajra. Regarde comment elle s’habille.

			Le foudre s’anima et Didi se changea en une lance violacée. Mais alors que les deux amies se ruaient vers la fausse Aru, une lumière blanche jaillit et les projeta en arrière. L’usurpatrice se retourna vers elles.

			La rakshasi agita ses doigts dans leur direction, ce qui parut non seulement grossier, mais eut aussi pour effet de réveiller les zombies et de les relancer à l’attaque. En un éclair, la fausse Aru disparut avec l’arc et la flèche, mais en laissant quelque chose derrière elle…

			Un véritable brasier.

			De gigantesques flammes encerclèrent les deux jeunes filles. Derrière l’épaisse fumée noire, elles ne distinguaient plus les zombies.

			– Boo ! hurla Mini. Au secours !

			Aru scruta le ciel, mais il demeurait désespérément vide. Leur pigeon-mentor avait disparu. La troisième Pandava gisait toujours sur le sol.

			Au-dessus d’elle, Aru perçut le hululement du vent et un bruissement d’ailes immenses. Elle abrita ses yeux de l’intense lueur de l’incendie et, plissant les paupières, aperçut quelques Gardiens, les êtres célestes chargés de la protection de chaque génération de Pandava. Aru les regarda se précipiter vers elles avec un mélange de soulagement et d’agacement. Pourquoi n’étaient-ils pas intervenus trente secondes plus tôt ?

			Elle reconnut Hanuman, le singe demi-dieu, qui semblait bien plus grand qu’à son habitude. Il avait les joues curieusement gonflées. Près de lui, Urvashi, l’apsara à la beauté envoûtante, arborait un haut noir à slogan JE DANSE COMME UNE DÉESSE. Derrière eux suivaient deux autres membres du Conseil des Gardiens : un ours gigantesque coiffé d’une couronne et une vieille femme à la mine renfrognée et à la queue de serpent. Elle paraissait presque plus effrayante que les zombies.

			– Mettez-vous à couvert ! leur cria Boo en piquant vers elles.

			Aru lança son vaste filet qui l’enveloppa ainsi que Mini et – bien qu’elle ne le méritât pas vraiment – la fille Pandava encore inconsciente. Mini réussit enfin à créer un champ de forces autour d’elles et cette fois, il résista. Leurs boucliers magiques s’étaient à peine matérialisés que des jets d’eau, comme projetés par de puissants tuyaux, s’abattirent sur les flammes. En levant les yeux, Aru s’aperçut qu’Hanuman crachait de l’eau. Il semblait avoir aspiré un lac entier. Le feu s’éteignit dans une nuée de vapeur sifflante.

			Sous les dernières fumées, Aru s’attendait à découvrir une meute de zombies détrempés. Mais seul demeurait le Bazar nocturne en ruines. Les étals étaient renversés, des lambeaux de ciel noir pendant au-dessus des allées. Quelques marchands vociféraient en répétant le mot « assurance ». Mais Aru ne les écoutait pas.

			Les créatures avaient disparu sans laisser la moindre trace.

			– C’était affreux, toussota Mini.

			– Je sais, répondit Aru. Tous ces zombies…

			– Tu veux dire, toute cette fumée ! J’ai frôlé la crise d’asthme.

			Mini ouvrit son sac à dos d’où elle tira sa Ventoline.

			– Mais… comment ?

			– Eh bien, il existe de petits conduits dans les poumons qu’on appelle les bronchioles. Et quand on a de l’asthme, une inflammation de ces conduits peut…

			– Non, Mini, pas ton asthme. Les zombies ! Où sont-ils partis ? Il y en avait… des centaines ! Depuis quand des zombies peuvent-ils se volatiliser ?

			Mini souffla, le nez pris.

			– Ils le peuvent à condition d’être contrôlés par quelque chose d’autre. Comme cet arc et cette flèche, ajouta-t-elle en désignant du menton la Pandava désarmée.

			Cramponnée à sa Ventoline, Mini s’approcha d’elle, suivie par Aru.

			Derrière elles, les Gardiens se posèrent enfin sur le sol.

			Aru s’accroupit près de la jeune fille.

			– Hé ! lâcha-t-elle durement, avant de lui secouer l’épaule.

			Mini s’empara de son poignet, tout en consultant sa montre.

			– Soixante-dix battements par minute et le rythme semble stable. C’est bon signe.

			Lentement, l’inconnue reprit conscience. Elle écarquilla ses grands yeux bruns.

			– Assieds-toi doucement, suggéra Mini, de sa plus belle voix de médecin en herbe. Tu as pris un sacré coup. Combien je lève de doigts ?

			Il n’y avait décidément que Mini pour cajoler une peste pareille qui leur avait gâché leur samedi. Aru croisa les bras d’un air furieux.

			De nouveau, la jeune fille cligna des paupières et se tourna. Son regard se posa sur Aru. Elle se redressa d’un bond en écartant Mini.

			– J’y vois très bien. La preuve, je reconnais cette voleuse ! Allez, rends-le-moi.

			– N’inverse pas les rôles. C’est toi, la voleuse, répliqua Aru avec un geste innocent. Mais cette rakshasi – celle qui me ressemblait – a pris l’arc et la flèche. Pour info, je suis la véritable Aru, ajouta-t-elle en montrant ses vêtements. Jamais de jean sur du jean.

			L’inconnue frappa dans ses mains. À l’instant où ses doigts se touchèrent, Aru reçut une décharge, comme si un fil électrique les avait reliées l’une à l’autre.

			Une bourrasque souleva alors de la poussière. Puis elle se changea en tornade, enveloppant la Pandava, avant de la propulser dans les airs.

			Pour être franche, à sa place, Aru aurait hurlé. Mais la Pandava se contenta de sourire et leva les bras. Aru y vit le moment rêvé pour déclamer : « Tous m’aimeront et désespéreront ! », mais l’autre garda le silence. Elle ne connaissait sûrement pas Le Seigneur des anneaux…

			Une pâle lueur bleutée cerna la jeune Pandava. Un étendard qui arborait le symbole de Vayu, dieu du vent, tournoya au-dessus de sa tête. Aru dut bien se l’avouer : la scène devenait épique. Cette fille venait d’être reconnue par une divinité et ne paraissait même pas surprise. Sans sourciller, elle toucha le sol et un objet d’un bleu scintillant, similaire à une massue, tomba près d’elle. Elle le ramassa, le posa contre son épaule et s’avança vers Aru.

			Aru était outrée. Pourquoi recevait-elle automatiquement son arme céleste ? Mini et elles avaient dû traverser le royaume de la Mort pour que les leurs daignent prendre une forme plus imposante qu’une balle de ping-pong et qu’un miroir de poche.

			C’était… totalement injuste.

			Aru se sentit soudain observée. Aux abords du Bazar nocturne, badauds et marchands s’étaient approchés, intrigués par les éclats de voix.

			Mini se posta devant Aru et leva les mains.

			– Écoute… Tout le monde commet des erreurs. Comme toi, tout à l’heure… mais nous t’avons sauvé la vie ! Inutile de te mettre en colère.

			– Oui, je suis en colère ! grinça l’inconnue en continuant d’avancer. Tu as volé l’arc et la flèche. Où sont-ils ?

			Au même instant, son estomac gémit bruyamment. Elle hésita.

			– Bon, j’ai faim aussi.

			– C’est peut-être de l’hypoglycémie. C’est tout à fait normal et ça expliquerait tes sautes d’humeur, s’empressa d’ajouter Mini. Tiens, prends un Snickers.

			Elle sortit une barre chocolatée de son sac et la lui tendit.

			Aru remercia intérieurement le seigneur Vayu d’avoir positionné sa fille céleste à bonne distance. Lorsqu’elle manipula sa massue comme une batte de base-ball, une violente bourrasque les percuta de plein fouet. Les deux amies se cramponnèrent de leur mieux, mais Mini fut emportée. Sa barre retomba sur le sol, tandis qu’elle gémissait :

			– Je te proposais seulement du chocolaaat !

			Mini chuta lentement, mais assez peu gracieusement, quelques mètres plus loin.

			– Tu aurais pu la blesser ! gronda Aru.

			– Et ? Qu’est-ce que tu comptes faire ? siffla la fille de Vayu.

			Vajra se changea en une épée couleur d’éclair. Sa lame semblait parcourue d’un courant électrique.

			– Alors, tu veux la jouer comme ça, espèce de voleuse !

			– Voleuse toi-même !

			Hanuman et Urvashi se précipitèrent soudain vers elles en criant :

			– Assez ! Il n’y a aucune raison de vous battre !

			Quelqu’un parmi les badauds hurla :

			– Du sang ! Du sang !

			– Attrape-la par les cornes ! renchérit un autre.

			– Elle n’a pas de cornes ! fit un troisième.

			– ASSEZ, BRYNNE ! vociféra Hanuman. Notre père sera furieux.

			– ARU, LÂCHE CETTE ÉPÉE ! ordonna Boo.

			Au même instant, une rafale emporta Aru vers le ciel. Elle se mit à faire de grands moulinets avec les bras, puis commit l’erreur de baisser les yeux. Plus bas, les gens ressemblaient à de petites fourmis qui s’agitaient sur le sol.

			Alors qu’elle retombait, la dernière chose qu’elle aperçut avant de perdre connaissance fut deux gigantesques mains, qui la saisirent en plein vol.

		

		
	
		
	
			3. 
 Aru Shah : demi-déesse et apprentie hamster

			En revenant à elle, Aru s’aperçut qu’elle flottait parmi les nuées dans une énorme bulle de verre. Un trou s’ouvrit sous ses pieds et elle se sentit basculer. Quelques centaines de mètres plus bas, elle distinguait les tentes colorées, quoique en lambeaux du Bazar nocturne et les derniers panaches de fumée qui s’élevaient des restes du brasier. Elle recula vivement contre la paroi, puis leva la tête. Plus haut, elle ne vit rien d’autre que l’immensité du ciel. Hanuman l’avait enfermée là, comme un hamster trop turbulent.

			Parfait, s’offusqua Aru. Je vais faire le hamster.

			Elle se redressa et se mit à courir, tâchant de déclencher un mouvement de la sphère. Dans le lointain, le tonnerre gronda sourdement. Presque malgré elle, Aru y vit un reproche de son père divin.

			– C’est elle qui a commencé ! se défendit-elle.

			De nouveau, l’orage se fit entendre, comme pour répondre : Oh, vraiment ?

			Le vent effilocha un voile nuageux, révélant deux autres bulles géantes qui planaient non loin de la sienne. Dans l’une se trouvait Mini, assise en tailleur, le nez plongé dans un livre. En apercevant Aru, elle lui adressa un timide signe navré. Dans l’autre, elle reconnut Brynne.

			– Laissez-moi sortir ! hurlait-elle, mais son cri parut étouffé.

			Elle tambourina contre la paroi et le verre se lézarda.

			Eh bien, si elle en est capable, moi aussi ! se dit Aru.

			Elle projeta son poing contre la sphère, mais une douleur vive irradia tout son bras.

			– Aïe, aïe, aïe, aïe ! gémit-elle en agrippant son poignet.

			Dans la bulle voisine, Mini la regarda, effarée.

			Aru se servit de leur pouvoir télépathique. D’ordinaire, elle ne percevait qu’une connexion entre Mini et elle, mais cette fois, elle sentit la présence d’un second canal. Si le lien qui l’unissait à Mini paraissait tapissé de velours, cet autre passage semblait semé d’épines. Il la reliait forcément à cette deuxième fille et Aru n’avait pas la moindre intention de l’utiliser.

			– Tu as vu ça ?

			– Que tu as failli te casser la main ? Oui, j’ai vu.

			– Comment a-t-elle pu faire ça ?

			– Elle est peut-être la réincarnation de Bhima le fort. Elle peut sans doute rompre une barre de fer avec ses dents. Mais elle ne devrait pas essayer. En tout cas, pas avant son rappel de vaccin contre le tétanos…

			L’esprit d’Aru vagabondait. Bhima le fort était le deuxième des frères Pandava, fils du seigneur Vayu. Cette Pandava était donc la demi-sœur d’Hanuman. Voilà pourquoi ce dernier avait crié : « Notre père sera furieux. »

			Aru songea que Brynne n’avait pas trahi le moindre mouvement de surprise lorsque son père céleste l’avait emportée dans les airs. Elle paraissait si… gracieuse… Une vraie Pandava. Aru n’oubliait pas non plus son aptitude phénoménale pour le combat : une véritable héroïne, parfaitement entraînée.

			Elle éprouva une soudaine pointe de jalousie, suivie par un curieux souvenir. Juste avant de perdre connaissance, elle avait senti une main froide et lisse sur son front, accompagnée de la sensation dérangeante qu’on fouillait dans sa mémoire comme dans un tiroir rempli de dossiers.

			Qui avait bien pu tenter cela ?

			Elle se laissa retomber au creux de sa bulle. Ce ne pouvait pas être Mini, car si les deux filles communiquaient par télépathie, Aru pouvait bloquer cette connexion quand elle le désirait. Cette personne-là s’était grossièrement introduite dans son esprit et Aru n’avait pu l’en empêcher. Et si c’était Brynne ? s’enflamma-t-elle.

			Elle redressa la tête et vit Mini gesticuler en articulant : « Regarde en bas ! »

			Quelques dizaines de mètres plus bas, le Conseil des Gardiens se réunissait dans le somptueux Tribunal du Ciel : un espace flottant, pavé de nuages marbrés, où des trônes d’or étaient disposés en demi-cercle autour d’une table. Aru se remit à courir comme un hamster dans sa cage de verre afin de se rapprocher et d’avoir une idée de ce qui se racontait.

			Comme toujours, tous les Gardiens n’étaient pas présents. Elle reconnut la merveilleuse Urvashi qui, d’un mouvement impatient, porta une gourde à ses lèvres. Aru remarqua alors que celle-ci ne contenait pas de l’eau, mais de l’extrait de soleil. Près d’Urvashi, Boo était perché sur son siège et jacassait d’un air fébrile. Hanuman était lui aussi sur place, vêtu d’un costume entièrement blanc. Le roi Jambavan, l’ours géant, occupait un quatrième fauteuil. À présent, Aru distinguait mieux sa couronne formée de petites constellations entrelacées sur son front.

			Tous semblaient s’opposer à la personne installée sur le cinquième trône, cachée par un nuage. Aru fit basculer la bulle de verre, tâchant d’obtenir un meilleur angle de vue, et aperçut enfin la mystérieuse silhouette : la vieille nagini.

			Dans l’Autremonde, la plupart des créatures paraissaient éternellement jeunes. Elles vieillissaient en tout cas très lentement. Mais la peau vert bronze de la nagini était fripée. Sa bouche trahissait une rigidité sévère, comme si elle avait oublié comment sourire. La table masquait la partie inférieure de son corps, mais Aru savait qu’elle avait une longue queue de serpent. Sa tête était coiffée d’une tiare ornée de pierres de lune et d’aigues-marines. Cette profusion de bijoux n’avait rien d’étonnant : les naga étaient les gardiens des trésors. Aru trouva cependant étrange qu’elle ne porte pas leur habituel joyau, au milieu du front.

			– … une infraction sssérieusse ! sifflait-elle. On a dérobé l’arc et la flèche conservés dans la salle du trésor des naga. Persssonne n’en serait capable, sinon un être doté de pouvoirs exceptionnels. Comme un Pandava. Qui d’autre pourrait franchir l’obstacle de Takshaka ? Il n’a nul besoin d’y voir pour percevoir tout ce qui l’entoure, conclut-elle, en désignant le personnage à ses côtés.

			Il paraissait jeune, intemporel, mais il dégageait une aura puissante, ancienne. De profondes cicatrices, semblables à des traces de brûlures, zébraient la peau sombre de son torse et de son visage. Ses yeux aveugles étaient d’un blanc laiteux. Une pierre couleur saphir ornait son front. D’après la légende, les joyaux des naga étaient en quelque sorte liés à leur cœur. Il semblait d’autant plus curieux que la nagini n’en porte pas. Son front ne présentait qu’un creux, avec une marque pâle.

			– Cette fille brandissait l’arc et la flèche de Kamadeva, poursuivit-elle. Elle doit en subir les conséquences.

			Kamadeva. Aru savait que le terme « deva » signifiait dieu. L’arc et la flèche étaient donc des armes célestes. Rien d’étonnant à ce que Vajra et Didi n’aient produit aucun effet. Les armes célestes ne pouvaient s’opposer entre elles. Aru se retint de pointer le doigt vers Brynne en criant : « Ça va barder pour toi ! Et toc. »

			– Aru n’a rien à voir avec ça.

			HÉ ? Pourquoi moi ?

			Elle leva les yeux vers Brynne, qui dévorait sauvagement une barre de chocolat. Celle-ci lui adressa un sourire diabolique, qui disparut aussitôt lorsque la nagini poursuivit :

			– Aru est fautive, mais Brynne l’est tout autant. On les a toutes deux aperçues dans l’Autremonde avec l’arc et la flèche.

			– Mais pouvait-on vraiment voir quelque chose ? objecta Boo. Un épais brouillard magique enveloppait la totalité du Bazar. Je parie que c’était l’œuvre d’un raksha. Le voleur était un métamorphe. Ce détail n’a pu vous échapper, reine Ulûpi.

			Ulûpi ? Aru avait entendu ce nom dans la mythologie. Dans le Mahabharata, l’épopée antique en sanskrit qui relatait la guerre entre les Pandava et leurs cousins, Ulûpi était non seulement une célèbre reine des naga, mais également l’épouse d’Arjuna, l’un des Pandava. Elle l’aurait même ramené à la vie, alors qu’il venait de succomber sur le champ de bataille. Aru ignorait ce qu’il était advenu d’elle ensuite.

			Tu étais la favorite d’Arjuna ! Crois-moi, j’en suis sûre : j’ai hérité de son âme, voulait lui crier Aru. Pitié, ne me tue pas.

			À l’évidence, l’affection d’Ulûpi pour Arjuna ne s’appliquait pas automatiquement à ses réincarnations.

			– Oh, je sais ce que j’ai vu, répliqua-t-elle d’un air sombre. Je n’ai confiance en personne, et en toi moins que quiconque, Subala. On t’a surnommé le Terrible Sournois. Maintenant que l’Ensommeilleur s’est réveillé et rassemble son armée, nous devrions peut-être remettre en question ton allégeance aux deva…

			Boo lâcha un croassement outré. Aru et Mini bondirent en même temps dans leurs bulles, animées par la même colère. Les accusations d’Ulûpi étaient injustes. Boo avait changé depuis l’époque où il s’appelait Shakhuni le fourbe, roi de Subala. Il l’avait prouvé en protégeant fidèlement les deux jeunes filles.

			Hanuman se pencha et fouetta l’air de sa queue dans un mouvement impatient.

			– Ce commentaire semble malvenu, reine Ulûpi. D’ailleurs, lorsque l’alerte de l’Autremonde a retenti, je formais moi-même les Pandava. Elles n’auraient pas pu voler l’arc et la flèche.

			– Cette alarme s’est déclenchée quand nous avons découvert l’infraction, précisa le naga près de la reine. Pas au moment du vol. Cette session d’entraînement avec toi aurait fort bien pu leur servir d’alibi.

			Hanuman rougit et demanda à reprendre la parole, mais Ulûpi ne lui en laissa pas le temps.

			– Takshaka soulève un point intéressant. Les événements se précipitent. Aucun de nous n’est parvenu à localiser l’Ensommeilleur, bien qu’il ait sans doute provoqué cette activité inhabituelle des démons. La personne qui a dérobé les armes de Kamadeva pourrait être sa complice. Comment s’assurer que les Pandava demeurent nos véritables alliés ? Comme on nous l’a prédit, les apparences se révéleront parfois trompeuses lorsque cette inévitable guerre se déclenchera.

			– Nous savons tous que les Pandava ne s’éveillent qu’en cas de danger, fit remarquer Hanuman de sa voix grave et puissante. Mais ils sont de notre côté.

			– Vraiment ?

			Takshaka parut songeur. Son regard vide se porta vers Aru, qui éprouva aussitôt un cuisant sentiment de culpabilité. L’espace d’un instant, elle crut qu’il allait l’accuser des méfaits de l’Ensommeilleur. Et… il n’aurait pas eu tort. C’était elle qui l’avait libéré de sa lampe, dans le musée. Pendant leur affrontement, elle avait également hésité, lui laissant ainsi la possibilité de s’échapper. À présent, le démon était en liberté, quelque part, déterminé à causer la perte des dieux.

			Elle les avait tous déçus.

			Mais comment le Conseil pouvait-il les considérer comme des ennemies ? Ce samedi-là, Aru et Mini n’avaient qu’un objectif : passer la journée sur le canapé à ne rien faire. Au lieu de cela, elles s’étaient retrouvées face à des zombies arracheurs de dents, et tout cela pour ça ? Non, mais !

			Urvashi leva la main, avec un léger mouvement du poignet. Aru bascula vers l’avant lorsque sa bulle fut attirée vers elle.

			– Tu as assez parlé, Ulûpi, décréta Urvashi. Tu as écouté les témoignages de chacun. Et tu as pu voir les souvenirs des jeunes filles…

			– J’ai essayé ! l’interrompit Ulûpi. Mais ce sont des Pandava : leurs esprits sont plus difficiles à sonder. J’ai perçu des lacunes ! Assez pour me faire douter de leur innocence.

			Un frisson parcourut Aru. C’était donc Ulûpi qu’elle avait senti fouiller dans ses pensées. L’avait-elle surprise en train d’entonner « Thriller », devant le miroir de sa salle de bains, en remuant les épaules comme les zombies du clip ?

			– J’en ai assez entendu, déclara Ulûpi.

			Urvashi parut outrée, mais même elle s’en remettait à la grande reine.

			– Y compris des autres témoins… ajouta cette dernière.

			À ses mots, le naga près d’elle, Takshaka, s’agita sur son siège. Il sembla faire la moue, mais sa grimace s’effaça si vite qu’Aru se demanda si elle l’avait rêvée. Sa bulle descendait toujours et Aru jeta un regard tout autour du tribunal – vérifiant au passage qu’aucun hologramme magique ne la montrait en train de chanter devant sa glace –, mais elle n’aperçut aucun « témoin ».

			Sa bulle de verre rebondit doucement sur un tapis de brume avant de s’évanouir. Des pantoufles de nuage apparurent à ses pieds pour l’empêcher de dégringoler des nuées. Tout là-haut, où le Tribunal du Ciel flottait, l’air devenait plus rare et plus froid. Chaque respiration lui brûlait les poumons. Les deux autres sphères atterrirent à côté d’elle et disparurent à leur tour, laissant Mini à sa droite et Brynne à sa gauche.

			Brynne paraissait soudain moins fière. Elle dévisageait à présent à Aru, comme s’il venait de lui pousser une deuxième tête grimaçante.

			– Alors c’est vous, les autres Pandava ?

			– Surprise ! ironisa Aru en agitant les bras.

			Brynne les toisa toutes les deux, les sourcils froncés.

			– Mais… je t’ai vu dérober ce…

			– Et moi, je t’ai aperçue dans mon quartier, trimballer un arc et une flèche qui ne t’appartenaient clairement pas.

			– Tu me traites de voleuse ?

			– Ça n’est pas moi qui les ai volés, en tout cas.

			Brynne l’observa des pieds à la tête, avec un sourire en coin.

			– Tu sais quoi ? Je veux bien te croire. La fille que j’affrontais avait l’apparence d’une Pandava. Toi, tu n’es même pas correctement formée.

			Elle a osé ?

			– Nous sommes surentraînées ! répliqua Mini.

			– Et super dangereuses ! renchérit Aru.

			– Ouais ! ajouta Mini en s’avançant vers Brynne, avant de trébucher.

			Elle se serait étalée de tout son long sur les nuages si ses pantoufles ne l’avaient retenue : elle vibra sur place, comme une corde de guitare.

			– J’en tremble, grinça Brynne, qui leva les yeux au ciel.

			– Tu sais quoi ?

			– Taisez-vous, leur souffla Boo.

			Les trois jeunes filles se retournèrent. La table ronde avait disparu, et les trônes des Gardiens étaient déployés désormais autour d’elles. Aru était au moins soulagée de porter une tenue un peu plus sérieuse que son pyjama, cette fois. Elle regrettait d’avoir conservé son sac à dos, d’un violet flashy, où s’étalait l’inscription Hakuna Matata !.

			– Vous avez toutes été jugées, annonça Ulûpi.

			– Mais… attendez, balbutia Aru.

			Takshaka remua la queue, dispersant quelques nuages, et siffla :

			– Silence, quand vos aînées sss’adressent à vous !

			Même Boo lui lança un regard furieux. Aru se sentit alors affreusement mal, comme si de l’acide s’écoulait dans ses veines. Soudain très rouge, elle rentra la tête dans ses épaules et leva les yeux vers la reine. De près, elle paraissait encore plus impressionnante : parfaitement droite sur son siège, ses anneaux enroulés sous elle comme un coussin bien rembourré.

			– Le vol et l’usage de l’arc et de la flèche de Kamadeva auront de graves conséquences sur le monde des mortels, déclara-t-elle.

			Sans blague, pensa Aru. Les gens allaient se mettre à crier « Au zombie ! » et devenir fous, Internet cesserait de fonctionner et là, ce serait véritablement l’apocalypse.

			– Le voleur enlève des humains à une vitesse alarmante et les transforme en ces créatures chancelantes que vous avez vues dans l’Autremonde.

			Aru resta interdite. Ces zombies n’étaient donc pas des morts-vivants… mais des victimes d’un kidnapping. La nouvelle lui retourna l’estomac.

			– Si nous ne retrouvons pas rapidement l’arc et la flèche, les effets du sortilège demeureront permanents. Ces Sans-Cœur le seront pour l’éternité.

			Des Sans-Cœur ? Aru grimaça en songeant aux étranges cicatrices qu’elle avait aperçues sur leur poitrine. Quelqu’un avait-il vraiment… ?

			Mais Ulûpi interrompit le fil de ses pensées.

			– Les Pandava devront prouver leur innocence.

			Elle se pencha en avant. Sa couronne scintillait tant qu’Aru dut détourner le regard.

			– Vous êtes dès à présent chargées de récupérer l’arc et la flèche d’ici dix jours – selon le calendrier des mortels. Si vous échouez, vous en paierez le prix. Votre mémoire de l’Autremonde sera effacée. Vous ne conserverez aucun souvenir d’avoir été des Pandava et les âmes des guerriers retomberont dans un profond sommeil. Vous serez bannies de l’Autremonde. À tout jamais. 

		

		
	
		
	
			4. 
 D’une quête à l’autre

			Aru éprouva soudain des difficultés à respirer.

			« Mémoire effacée… »

			« Plus des Pandava… »

			« Bannies à tout jamais… »

			Si elles échouaient, ces pauvres hommes devenus des Sans-Cœur resteraient à jamais des zombies : un sort qui lui semblait pire que la mort. Et si cette génération de Pandava se retrouvait condamnée à l’exil, qui arrêterait l’Ensommeilleur ?

			Elle se tourna vers Mini qui paraissait, comme elle, dévastée. Aru s’aperçut alors que si Ulûpi appliquait sa sentence, elle perdrait le souvenir de Mini. Toute cette vie disparaîtrait. Cette minuscule maîtrise de la magie, cette impression, pour la première fois, de pouvoir enfin être elle-même, d’avoir trouvé sa place… Tout cela lui serait repris… parce que la reine Ulûpi refusait de croire la vérité.

			Elle ne pouvait pas le permettre.

			À son poignet, sous sa forme de bracelet, Vajra se mit à crépiter. Elle sentait la colère monter en elle, envahir sa poitrine, jusqu’à bloquer sa respiration. Sur son trône changé en une branche dorée suspendue dans les airs, Boo piaffait, lui faisant signe de se taire. Aru l’ignora. Elle ouvrit la bouche…

			Mais quelqu’un la devança.

			– C’est une plaisanterie ? s’emporta Brynne.

			Aru la dévisagea. Les yeux de la jeune fille s’embrumaient et elle avait pâli.

			– Mon rôle est de maintenir l’ordre et la loi dans l’Autremonde. Je n’ai aucune raison de plaisanter sur ce sujet, répliqua froidement la reine.

			Le reste du Conseil affectait une expression aussi grave que solennelle. Elle avait beau être furieuse, Aru sentait bien qu’Ulûpi ne tirait aucune satisfaction de la situation. Takshaka, en revanche, affichait une parfaite indifférence quant à leur sort. Il esquissa un sourire narquois.

			– Les Pandava jugent Sa Majesté Ulûpi injuste ? demanda-t-il, sardonique. Ssson vote a pourtant permis qu’on vous laisse prouver votre innocence. La photo du témoin ne me trompe pas.

			Il sortit la langue en se tournant vers Brynne.

			– Je sais fort bien que les descendants asura se révèlent d’habiles manipulateurs.

			L’espace d’un instant, Aru vit la lèvre de Brynne frémir, mais celle-ci se ressaisit aussitôt et fixa le roi-serpent d’un regard déterminé.

			Brynne était donc d’origine asura. Cela expliquait sa capacité à se transformer : seuls les asura et les rakshasa possédaient ce don. Si le fait d’être l’un ou l’autre n’impliquait pas nécessairement une tendance démoniaque, les gens hésitaient à leur faire confiance. Aru avait bien remarqué la suspicion – voire la cruauté – des habitants de l’Autremonde envers eux.

			Si Brynne avait été la véritable voleuse, elle n’aurait pas paru aussi blessée. Or Aru devait bien reconnaître que son double s’était montré convaincant. Il était… possible… que Brynne ait tenté d’arrêter le vrai coupable.

			Aru ouvrit ses pensées à Mini, dont la réponse fut brève :

			Je ne crois pas qu’elle soit notre voleuse.

			– Ne vous inquiétez pas, jeunes Pandava. Si vous échouez, une nouvelle équipe de guerriers vous remplacera, annonça Takshaka. Cela n’a aucune importance.

			Cela n’a aucune importance. Aru sentit les mots résonner dans sa tête. Elle n’avait pas d’importance.

			– Vous vous trompez, affirma-t-elle à voix basse.

			– Et nous allons vous le prouver, acquiesça Mini d’un air renfrogné.

			Ulûpi considéra alors les trois filles comme si elle les voyait pour la première fois.

			– Quel étrange réceptacle pour une telle âme, commenta- t-elle enfin, en observant Aru.

			Elle soupira, semblant s’éveiller d’une sieste longue de plusieurs millénaires.

			– J’ai un arrière-petit-fils de votre âge.

			Aru haussa les sourcils, stupéfaite. Elle s’attendait à tout sauf à cela. Mais sa réaction ne fut sans doute pas la bonne, car l’expression d’Ulûpi s’assombrit.

			– Eh bien quoi ? cracha-t-elle. Tu croyais peut-être qu’après avoir perdu le fils d’Arjuna au combat, j’aurais passé le reste de mon existence en deuil ? Non ! J’avais un royaume à gouverner ! Des gens comptaient sur moi. Je n’étais pas seulement une épouse.

			Aru jeta un regard discret à Brynne et à Mini. Celle-ci secoua la tête, aussi déconcertée qu’Aru.

			– Mais… je n’ai jamais dit que…

			– J’ai eu autant de consorts…

			Aru mit quelques instants à se remémorer qu’elle employait un mot savant qui signifiait « époux ».

			– … qu’il y a de jours dans l’année. Et autant d’enfants qu’il y a de fleurs en ce monde !

			– Euh… félicitations ? répondit Aru.

			– Vous pondez des œufs ? intervint Mini. Parce que j’essaie d’imaginer, théoriquement, comment ça fonctionnerait. Certaines espèces de cochenilles peuvent pondre jusqu’à dix mille œufs d’un coup… Aïe ! Aru, pourquoi tu me donnes des coups ?

			Le regard d’Ulûpi indiquait qu’elle n’appréciait pas qu’on lui parle de ses œufs.

			À cet instant, Boo surgit devant elles, fébrile.

			– Votre Majesté, ces filles ne veulent pas vous manquer de respect. Elles sont cependant si jeunes… tellement, tellement jeunes. Des milliers d’années plus jeunes que vous et…

			– Pardon ? siffla Ulûpi en haussant les sourcils.

			Boo gonfla ses plumes, confus.

			– Je ne sous-entendais pas que vous étiez d’un âge avancé… Enfin, vous avez la sagesse des anciens, bien entendu, mais pas…

			– Je suis lasse de tout ceci, l’interrompit-elle en se dressant sur ses anneaux. J’ai déjà énoncé mon verdict. Je vous laisse dix jours, Pandava. Retrouvez les objets volés afin de rendre leur apparence humaine aux Sans-Cœur. Ou soyez bannies.

			Près d’elle, Takshaka ouvrit une fente dans le sol de nuages, sans doute un passage pour regagner le royaume des naga. Sans un dernier mot ni même un regard, Ulûpi s’y glissa et disparut. Takshaka, en revanche, prit son temps. Il avança vers elles. Aru avait beau savoir qu’il ne pouvait pas la voir, elle sentit le poids de son attention. Elle frémit et, instinctivement, appela son foudre dans sa main.

			– Bonne chance, siffla-t-il, sans paraître exactement sincère.

			Les deux naga se volatilisèrent, laissant Aru et Mini seules face à leur nouvelle mission… et avec une nouvelle sœur.

			Les autres membres du Conseil baissèrent la tête et échangèrent quelques murmures.

			Brynne reposa sa massue sur son épaule et secoua sa chevelure.

			– Alors, déclara-t-elle, l’air sûr d’elle. Je m’occupe de nous réhabiliter. Vous deux, restez ici, et…

			– Pas question ! rétorqua Aru. Mini et moi, nous avons l’expérience de ce genre de choses.

			Elle appela Vajra qui se logea dans sa main.

			– C’est nous les « pros ». Attends-nous ici.

			– Euh… ne nous emballons pas, intervint Mini.

			Urvashi, assise sur son trône, claqua des doigts et désigna Brynne.

			– Tu n’iras pas seule.

			– Pourquoi ? Parce que je n’ai pas pris part à une quête et que ces deux-là ont eu de la chance ? répliqua la jeune fille. J’aurais réussi beaucoup plus vite qu’elles. Je m’entraîne dans l’Autremonde depuis des années. Et vous ?

			Aru décida de passer sous silence leurs « cours de soutien intensifs ».

			– Beau travail, c’est formidable. Mais, pour autant que je me souvienne, tu n’étais pas avec nous.

			– J’aurais été là si… s’agaça Brynne en piquant un fard. (Elle se tut et serra les poings.) Peu importe.

			– Et si on reprenait depuis le début ? suggéra Mini en se plantant entre Aru et Brynne. Trois cerveaux, c’est mieux que deux ! Sauf en cas de craniopagus parasiticus, ce qui serait une catastrophe, mais on compte seulement quatre cas sur dix millions…

			Boo l’interrompit en voletant près d’elle. Il se posa sur l’épaule d’Aru. Celle-ci leva la main pour lui tapoter la tête, mais il se défendit d’un coup de bec.

			– Je vous rappelle que nous sommes quatre !

			Aru se frappa le front.

			– Pff, quelle nouille ! Tu es là, toi aussi ! Qu’est-ce qu’on ferait sans toi, Boo ?

			– J’ai bien peur que ma présence à vos côtés ne soit compromise, annonça-t-il avec un soupir.

			Il jeta un regard aux autres membres du Conseil des Gardiens. Urvashi essuyait quelques larmes. Quant à Hanuman, il avait blêmi.

			– Je resterai emprisonné jusqu’à démontrer que je ne suis pas un allié de l’Ensommeilleur.

			Aru sentit son sang bouillir et s’enflamma :

			– Ils ne peuvent pas faire ça ! Tu n’as rien fait de mal !

			Boo gonfla les plumes d’un air triste.

			– Ne t’inquiète pas, reprit-il. J’ai la possibilité d’envoyer quelqu’un à ma place pour vous accompagner. J’ai choisi le témoin du Conseil : il a prouvé son attachement à la vérité en apportant les éléments qui mettaient en doute votre culpabilité devant les Gardiens.

			– Eh bien, merci à lui, mais ce n’est pas lui qu’on veut, répondit Aru. C’est toi.

			– On ne le connaît même pas, fit observer Mini.

			– J’y arrive, l’interrompit Boo en levant une aile. C’est un brillant élève, qui manie très bien le sabre. Il a l’habitude de l’Autremonde – il est d’ascendance semi-divine – et possède une grande connaissance de son univers. En tant qu’étudiant auprès de nous, il est de son devoir de se battre au nom des deva et aux côtés des Pandava. Nous lui avons donc accordé une autorisation spéciale.

			À cet instant, une porte s’ouvrit dans le ciel et les nuages s’écartèrent. Des rayons de lumière inondèrent le tribunal.

			Aru se considérait comme une cinéphile (ce qui – elle l’avait récemment appris – n’était pas une infection qui s’attrapait dans les salles de cinéma). Elle était particulièrement calée en films de Bollywood. Ils étaient tous faits selon une même formule, composée d’ingrédients immuables : quelqu’un recevait forcément une gifle, quelqu’un se mettait inévitablement à pleurer et l’histoire s’achevait presque invariablement sur un mariage. Ah, et aussi, les protagonistes savent toujours quand la personne de leurs rêves apparaît, car une forte brise sortie de nulle part balaie soudain leur chevelure.

			Or à cet instant, le vent souffla. Mais seulement parce que Brynne venait de lâcher sa massue. Quant à Aru, elle manqua de s’étrangler. Horrifiée, Mini lui envoya de grandes claques dans le dos, ce qui n’arrangea rien. Entre deux quintes de toux, Vajra lui échappa.

			Elle leva les yeux, juste à temps pour voir le foudre arriver droit sur elle… et s’écroula sur le sol, assommée.

			– Aïeuh ! grommela-t-elle en se massant le crâne. Ce n’est pas mon jour.

			Au milieu de toute cette agitation, un garçon s’approcha. Il était grand, avec une peau dorée et d’épais cheveux bruns qui retombaient en bataille sur son front. Il portait une veste à capuche d’un vert profond, un jean délavé et des baskets d’un rouge éclatant. Un appareil photo de type professionnel était suspendu à son cou.

			– Les filles, je vous présente votre nouveau camarade, expliqua Boo. Aiden Acharya.

			Aiden ? Aiden aux fossettes et aux boucles sombres qui venait d’arriver dans son collège ? Le garçon devant qui elle était passée pour une hystérique en affirmant qu’elle savait où il habitait ? Il avait croisé son regard l’espace d’une seconde, avant de se détourner tout aussi vite.

			Aru pinça Vajra, qui répliqua en lui envoyant une décharge électrique. Non, elle ne rêvait pas. Ce n’était donc vraiment pas son jour.

			Pire que ça, pensa-t-elle. On va carrément dire qu’aujourd’hui n’existe pas.

		

		
	
		
	
			5. 
 Zen. Vraiment zen

			Non, Aru n’était pas amoureuse. C’était sûr et certain. Elle ne voulait simplement pas passer pour une fille qui se coiffe avec une fourchette, qui pense que les œufs poussent sur les arbres ou autre idée loufoque, voilà tout. Encore moins devant quelqu’un qui sentait bon, avait des yeux d’un noir profond, et qui, à peine entré au collège, devenait déjà plus populaire qu’elle ne le serait jamais. Pas même si elle arrivait en cours à dos d’éléphant domestiqué ou apportait des gâteaux chaque vendredi jusqu’à la fin de l’année.

			– Je l’aurais parié ! s’écria Brynne, ravie, en donnant un coup de coude à Aiden. Je savais que tu nous aiderais.

			Le garçon esquissa une grimace, puis sourit à son tour.

			– Comme toujours. J’ai réussi à prendre une photo de toi et du voleur sous l’apparence d’Aru, expliqua-t-il en montrant une image sur son téléphone. On aperçoit la véritable Aru en arrière-plan.

			Sur le cliché, Brynne et l’usurpateur se livraient à un combat épique. Au fond, la vraie Aru semblait saisie d’un éternuement tout aussi épique. Génial.

			– Je pensais que le Conseil y verrait une preuve, mais ils n’ont pas voulu me croire, maugréa-t-il. J’aurai quand même mes lasagnes en récompense ?

			Brynne éclata de rire.

			– Ça dépend… si Gunky a des restes.

			Aru et Mini échangèrent un coup d’œil confus. Brynne et Aiden paraissaient proches. Assez, en tout cas, pour partager des lasagnes avec un certain Gunky. Quoi ?

			Brynne s’interrompit en dévisageant Aru, puis Aiden.

			– Attends… comment connais-tu son prénom ?

			Aiden observa Aru avec une expression étrange.

			– On est, euh… au collège ensemble et nous sommes voisins.

			– Quoi ?

			Le sourire de Brynne s’élargit pendant qu’elle jouait avec l’un des bracelets à son bras.

			– La fille d’en face ? reprit-elle en se tournant vers Aru, le regard pétillant. Celle qui t’a sorti : « Je sais où tu habites » ? La fille flippante ?

			Elle pouffa de plus belle. Aru aurait aimé que ses pantoufles de nuage cessent de fonctionner et disparaître dans l’immensité du ciel. Aiden rougit, mais il ne nia pas avoir parlé d’elle à Brynne. Soudain, la moindre attirance qu’elle aurait pu ressentir pour lui s’évanouit.

			Aiden Acharya n’existait plus. Tout comme cette maudite journée.

			– J’étais fatiguée, répliqua Aru. J’ai raconté n’importe quoi. On peut s’en remettre, maintenant ?

			– Oui, renchérit Mini. Et encore, tu n’as rien vu. Aru dit des trucs bizarres sans arrêt. Tu devras t’habituer.

			– Génial, Mini. Merci.

			Mini lui adressa un grand sourire.

			Boo les regardait les uns après les autres et marmonna quelque chose qui ressemblait à « Pourquoi moi ? ». Urvashi apparut alors près de lui.

			– C’est l’heure, déclara-t-elle.

			Hanuman surgit à son tour.

			– Il est temps de vous faire vos adieux.

			– Maintenant que nous avons survécu aux présentations, leur dit Boo, je vous laisse.

			Aru sentit son cœur se serrer. Elle devait absolument récupérer cet arc et sa flèche. Elle ne voulait pas renoncer à sa destinée de Pandava et elle ne permettrait pas que Boo paie pour un crime qu’il n’avait pas commis. Boo avait peut-être eu des torts dans sa vie passée, mais il avait changé… À présent, il lui semblait être un membre de sa propre famille. Lorsqu’il était de bonne humeur, il lui lisait des histoires avant de dormir… même s’il préférait les appeler des « cours du soir » et refusait obstinément de prononcer la phrase « Il était une fois ».

			Urvashi agita la main et une fine barre dorée apparut.

			– Qu’est-ce que c’est ? demanda Mini, méfiante.

			Urvashi prit doucement Boo sur l’épaule d’Aru. La barre flotta jusqu’à lui, avant de se poser sur sa nuque. Il baissa la tête et chaque extrémité de l’objet se replia, bloquant ses ailes.

			– Vous ne pouvez pas lui faire ça ! s’exclamèrent ensemble Aru et Mini.

			Urvashi détourna le regard.

			– Nous n’avons pas le choix : la loi l’exige. Les complices doivent être emprisonnés jusqu’à ce qu’on les disculpe.

			– Et la présomption d’innocence, qu’est-ce que vous en faites ? s’emporta Aru. Vous lui avez lu ses droits ? Et il peut appeler un avocat !

			Boo se pencha vers Mini.

			– Un avocat ? Mais j’ai déjà déjeuné, tu sais, murmura-t-il.

			Aru était ravie que ses marathons de séries policières lui servent enfin à quelque chose. Hanuman et Urvashi, cependant, ne parurent guère impressionnés.

			– À vous quatre, vous pouvez le sauver, déclara Hanuman, en posant sa large main sur l’épaule d’Aru.

			– Retrouvez l’arc et la flèche et aidez les Sans-Cœur à reprendre leur apparence. Puisque vous êtes également soupçonnées, nous ne pouvons pas faire grand-chose pour vous assister. La loi l’interdit.

			Aru éprouva la sensation de recevoir un coup de poing dans le ventre.

			– Attendez ! intervint Mini en fouillant dans son sac à dos. Un pour la route !

			Elle brandit un biscuit.

			– Un Oreo ! s’exclama Boo, ravi. Brave petite. Merci.

			Mini le fourra dans le bec du pigeon.

			Urvashi murmura quelques paroles et Boo disparut.

			– Où l’avez-vous envoyé ? s’emporta Aru.

			– Ne t’inquiète pas. Il ne manquera de rien, la rassura Hanuman.

			Aru ne répliqua rien et Mini serra son sac contre elle. Près d’elles, Aiden jouait distraitement avec la courroie de son appareil photo. Même au collège, il ne s’en séparait jamais. Aiden n’avait qu’un an de plus qu’elle, mais il semblait déjà si doué que le journal de l’école, L’Épée vorpale, publiait fréquemment ses clichés. Aru se renfrogna. Pour un témoin si important, il aurait dû prendre de meilleures photos du combat entre Brynne et le double d’Aru. Boo ne serait pas enfermé et Mini et elle ne risqueraient pas l’exclusion de l’Autremonde.

			Hanuman poussa un long soupir et son regard se posa sur Brynne. Aussitôt, l’expression bravache de la jeunesse fille devint sérieuse. Elle laissa glisser la massue de son épaule et la tint respectueusement contre elle.

			– Brynne.

			– Bhai, souffla-t-elle d’une petite voix.

			Aru connaissait ce mot. Il signifiait : frère.

			– Une lourde tâche t’attend.

			– Je sais, répondit-elle, tout en serrant plus fort son arme.

			– Nous le savons tous, ajouta Mini.

			– Souvenez-vous, reprit alors Hanuman de son ton le plus sage. Personne ne sort gagnant d’une famille qui se déchire.

			Aru fronça les sourcils.

			– Je rêve ou tu cites Jay-Z, là ?

			Aiden s’apprêtait à ricaner, mais s’arrêta aussitôt en voyant Brynne le fusiller du regard.

			Hanuman agita la queue, impatient, puis se rembrunit.

			– Quoi ? Non ! Bon… peut-être. Je ne sais pas toujours d’où je tire mes références, d’accord ? Après quelques millénaires d’existence, tu perds le fil, figure-toi. Mon conseil, c’est de rentrer chez vous pour préparer ce dont vous aurez besoin. Lorsque vous serez prêts, retrouvez Urvashi à l’Entrepôt du matériel de quête.

			Un entrepôt ? Aru n’en avait jamais entendu parler…

			D’un mouvement du poignet, Urvashi ouvrit un passage dans le ciel.

			– Aiden, j’ai déjà averti ta mère. Elle a fait porter certaines de tes affaires jusqu’à l’appartement de Brynne. Il te sera plus simple de partir de là.

			– Techniquement, rectifia Brynne, c’est un loft.

			Aru manqua de s’étrangler.

			– Merci, masi, répondit Aiden.

			Aru se posait désormais des tas de questions. Primo, Aiden n’avait pas eu l’air surpris qu’on lui demande de se rendre dans cet appartement – pardon, ce « loft » – ce qui signifiait qu’il en avait l’habitude. Secundo, depuis quand était-il le neveu d’Urvashi ? Il l’appelait « masi », le nom qu’on donne généralement à la sœur de sa mère… Comment était-ce possible ? Urvashi et ses sœurs étaient des apsara de haut rang – la crème de la crème – et ne pouvaient donc épouser des mortels. Pourtant, Boo avait bien précisé qu’il n’était que semi-divin ?

			– Dépêche-toi ! s’exclama Brynne. Si on fait vite, mes oncles auront peut-être le temps de nous préparer des lasagnes.

			Sans un mot pour Mini ou Aru, elle disparut dans le portail.

			Aiden hésita, puis se tourna vers Urvashi.

			– Ma mère a dit autre chose ? Je peux rentrer d’abord à la maison si elle a besoin de moi…

			L’expression d’Urvashi se radoucit.

			– Je ne pense pas que cela soit une bonne idée, mon enfant. Tu sais combien les choses sont difficiles pour elle, en ce moment. Mais elle t’envoie toute son affection.

			– Très bien, répondit-il, bien qu’Aru ait noté une certaine raideur dans sa mâchoire.

			Il regarda à peine les deux jeunes filles.

			– À plus tard.

			 

			Aru ressortit par la gueule de l’éléphant de pierre et se retrouva dans le musée d’Art et de Culture de l’Inde classique. Il était environ dix-neuf heures : les derniers visiteurs avaient quitté les lieux. Aru en profita pour prendre une profonde inspiration et fermer les yeux. Elle perçut l’odeur du bronze poli des statues, celle de l’encre que Sherrilyn, la chef de la sécurité, utilisait pour les tampons, ou encore celle des graines de fenouil que sa mère disposait dans des bols. Cette odeur, c’était chez elle.

			Depuis peu, ce foyer n’était plus aussi douillet.

			En observant de nouveau le vestibule, Aru aperçut les vestiges de son combat contre l’Ensommeilleur, son… père. Cette situation lui paraissait toujours difficile à accepter. Parfois, elle revivait cette bataille épique dans ses rêves. Le pire n’était pas de se remémorer sa cruauté… mais plutôt sa douceur. Au royaume de la Mort, Aru avait vu une image de lui, à l’hôpital, pour sa naissance, alors qu’il arborait un T-shirt Je suis papa !. Il l’avait sûrement bercée dans ses bras pendant son enfance. Il l’avait sans doute un jour, même l’espace d’un instant, aimée.

			– Est-ce que ça va ?

			Aru se reprit. Elle avait presque oublié que Mini avait voulu l’accompagner.

			– Super ! s’exclama-t-elle, avec un peu trop d’enthousiasme.

			– Tu as besoin d’un coup de main pour finir ton sac ?

			– Euh… pas vraiment.

			– Bon… mais si je rassemblais de quoi te préparer une trousse de premiers secours ? Je pourrais peut-être aider ta maman. Ou…

			Aru croisa les bras et la regarda, inquiète.

			– Mini, pourquoi évites-tu à tout prix de rentrer chez toi ?

			– Faux !

			– Tu parles !

			– Pfff, je déteste quand tu as raison, grommela Mini.

			– Explique-moi, insista Aru.

			Mini poussa un soupir.

			– J’adore mes parents et je sais qu’ils m’aiment, mais ils…

			– Te mettent la pression ? acheva Aru.

			– Un peu, oui.

			Aru avait souvent rendu visite à Mini et « un peu » semblait un doux euphémisme. La famille de Mini lui avait concocté un programme spécial « Pandava » : « Cinq kilomètres de course par jour ! Prends tes vitamines ! Plus d’écran après vingt heures ! » – sans parler d’un emploi du temps scolaire chargé, en vue d’intégrer une fac prestigieuse, puis une excellente école de médecine.

			– Ils vont paniquer quand ils apprendront que nous risquons l’exclusion, poursuivit Mini.

			– Ce n’est pas ta faute.

			– Aucune importance. Je sais ce qu’ils penseront… Si mon frère était devenu le Pandava, rien de tout cela ne serait arrivé.

			– Dans ce cas, raisonna Aru, rappelle-leur que toi, au moins, tu n’as pas joué ton royaume aux dés ni fait bannir ta famille pendant une éternité.

			– De quoi tu parles ? répondit Mini en fronçant les sourcils.

			– C’est ce que Yudhistira – autrement dit toi, il y a des années-lumière – a fait. Il a placé la barre haut, niveau bêtises, donc je ne m’inquiéterais pas trop.

			La mère d’Aru lui avait raconté cette histoire quelque temps auparavant. L’aîné des Pandava, qui passait pour le plus pieux, avait perdu au jeu : en conséquence, ses proches et lui furent chassés du palais et envoyés en exil dans la forêt. Comment expliquer ça à une réunion de famille ? Alors… j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Mais d’abord : qui aime le camping ?

			Si les parents de Mini pensaient sincèrement qu’un garçon aurait fait un meilleur Pandava, ce récit ébranlerait sans doute leurs certitudes. Mais loin d’en rire, Mini pâlit et se dirigea vers la statue de l’éléphant.

			– Hé ! lui cria Aru. Où tu vas ?

			– Je rentre, souffla Mini. J’ai compris l’idée, Aru. Si même lui a pu faire un truc pareil, imagine les catastrophes que je risque de causer. Je dois me préparer.

			Aru s’en voulut aussitôt.

			– Mini, ce n’est pas ce que j’essayais de dire…

			– On se retrouve à l’Entrepôt.

			Là-dessus, elle disparut à travers le portail. Aru s’apprêtait à la rattraper lorsqu’elle entendit la voix de sa mère l’appeler depuis l’escalier.

			– Aru, laisse-lui un peu de temps, lui conseilla-t-elle. Elle changera d’avis.

			Aru leva les yeux. Comme toujours, le docteur K.P. Shah était d’une beauté saisissante, mais quelque peu ternie par la fatigue. Elle avait encore passé la nuit plongée dans ses recherches. Depuis le retour de l’Ensommeilleur, la mère d’Aru cherchait sans relâche l’objet qui aurait permis de l’arrêter. Ses voyages à l’étranger étaient toujours aussi fréquents, mais elle faisait des efforts pour se montrer « plus présente » à la maison. Depuis peu, Aru et sa mère avaient de longues conversations. Aucune, cependant, ne concernait son père.

			« Ta mère a besoin de temps pour en parler, avait tenté de lui expliquer Boo. « C’est douloureux, pour elle. »

			Un argument qui agaçait Aru. Comme si ce n’était pas douloureux pour elle aussi ! Combien de temps fallait-il à sa mère, exactement ? Et si le temps leur était compté et qu’elle lui cachait quelque chose d’important ?

			Elle vit le docteur Shah descendre l’escalier, la dernière édition du journal dans une main et le sac « d’urgence » d’Aru dans l’autre. Il contenait des vêtements et quelques en-cas. Aru s’était juré de ne plus se retrouver coincée dans l’Autremonde en pyjama Spider-Man.

			– Je sais que tu vas bientôt devoir partir, lui dit sa mère. Urvashi m’a fait parvenir un message. Et puis… j’ai lu les nouvelles, ce matin.

			Elle leva le journal où un gros titre annonçait :

			KIDNAPPINGS EN SÉRIE À TRAVERS LE MONDE : LES RECHERCHES SE POURSUIVENT…

			Aru frémit au souvenir des hordes de Sans-Cœur qu’elle avait aperçues dans l’Autremonde. Il ne leur restait que dix jours avant que ces pauvres gens ne demeurent à jamais prisonniers de cette apparence.

			– À vrai dire, Urvashi m’a fait un long récit… reprit sa mère.

			Oh, non…

			– Est-ce que tu veux en parler ?

			– Non.

			– Et le fils des Acharya… Celui qui habite en face ?

			– Non.

			– Parce que tu sais que tu peux tout me dire.

			– Plutôt me jeter sous un bus, marmonna Aru.

			– Pardon ?

			– Euh, je ferais mieux de me mettre en route et… de ne pas en faire toute une histoire.

			Aru aimait discuter de toutes sortes de choses avec elle. Comme des nouvelles acquisitions du musée. Ou des films qu’elle avait adorés ou détestés. Ou de ce qui se passait au collège, comme le jour où Russell Sheehan avait réussi à faire entrer un troupeau de lamas dans l’école et les avait lâchés sur le terrain de football. En revanche, ce qu’elle n’avait aucune envie d’aborder était malheureusement devenu le sujet favori de sa mère…

			Les sentiments.

			Certains soirs, après dîner, elle leur préparait du chocolat chaud et elles se pelotonnaient sur le canapé, devant un film : une fin de soirée plutôt agréable. Nettement moins agréable, Mme Shah se lançait parfois dans un long monologue sur « la tumultueuse psyché adolescente ». Elle prononçait alors des phrases du genre : « Tu es une jeune femme, à présent. » Ce qui lui semblait absurde. Qu’était-elle, jusque-là ? Un jeune poulain ?

			– Et cette nouvelle sœur Pandava ? l’interrogea sa mère. Il paraît qu’elle est très douée. Je crois qu’elle est inscrite dans l’une des écoles les plus prestigieuses du pays.

			– Pfff. Tu ne vas pas t’y mettre aussi ! Ça va, j’ai compris. Brynne est la meilleure, dit-elle en faisant mine d’agiter un drapeau blanc imaginaire.

			Sa mère adopta soudain son expression la plus sage et la plus tendre.

			– T’ai-je déjà raconté l’histoire d’Ekalavya et son pouce ?

			– Qui ? Encore ce cousin idiot qui s’est agrafé la main à la suite d’un pari ?

			– Non, Aru, soupira sa mère. C’est une légende du Mahabharata.

			– Ah.

			– Arjuna était un grand guerrier…

			– Sans blague ?

			– Mais il avait également des défauts. Il pouvait à la fois se montrer trop fier et manquer d’assurance.

			Aru s’en étonna. Lorsque Boo évoquait les mythiques frères Pandava, c’était généralement pour vanter leurs glorieux mérites.

			– Alors qu’Arjuna n’était qu’un élève, il fut témoin d’une prouesse en matière de tir à l’arc, poursuivit sa mère. Cet exploit extraordinaire le rendit évidemment jaloux : il redouta aussitôt de ne plus être le meilleur archer. Son célèbre professeur, Drona, découvrit que l’auteur de l’incroyable tir se nommait Ekalavya, fils d’un chef de tribu. Ekalavya demanda à Drona de l’entraîner, ce que ce dernier refusa, car le jeune homme était d’un statut inférieur. Mais Ekalavya médita cependant la méthode du maître et alla jusqu’à lui ériger une statue d’argile. Ce qui incita Drona à exiger de lui le guru dakshina, le « privilège du maître ». Il lui réclama son pouce droit, afin que jamais personne ne surpasse Arjuna au tir à l’arc. Ekalavya accepta.

			Aru manqua de s’étrangler.

			– Primo, c’est scandaleux. Et deuzio, c’est dégoûtant. Pourquoi Ekalavya n’a-t-il tout simplement pas répondu : « Merci, mais non merci » ?

			– C’était un personnage honorable. Il accédait à la requête de son guru.

			– Maman, quelle est la morale de cette histoire, au juste ? Crois en toi ou bien quelqu’un y laissera son pouce ?

			Sa mère soupira et l’aida à passer son sac sur ses épaules.

			– Ce que j’essaie de te dire, c’est que personne ne prendra ta place si tu acceptes les autres. Aie davantage de confiance en toi-même que de méfiance envers les autres. Ça te paraît sensé ?

			– Pas quand j’imagine ce pauvre garçon qui a donné son pouce.

			Sa mère secoua la tête avant de la serrer dans ses bras. Aru inspira son parfum de jasmin.

			– Tu as tant de possibilités, Aru.

			La jeune fille fit la grimace. Les « possibilités » pouvaient se comprendre de plusieurs façons. Elle songeait sans cesse aux paroles de l’Ensommeilleur : « Tu n’étais pas censée devenir une héroïne… » Et si elle tenait davantage de son père que de sa mère ?

			– Et si c’était des possibilités négatives ? demanda-t-elle à voix basse. Il a dit que…

			Sa mère se recula d’un mouvement brusque.

			– Je ne veux pas entendre parler de lui, répliqua-t-elle durement. Oublie ce qu’il t’a raconté.

			Aru serra les dents. Chaque fois la même histoire… Il suffisait qu’elle entrouvre cette porte pour que sa mère la referme aussitôt.

			– Je t’aime, murmura-t-elle en écartant ses cheveux de son front. Réfléchis à ce que je t’ai expliqué, d’accord ? Et rappelle-toi : je crois en toi, mon étrange petite fille qui raffole des bonbons en forme de poisson.

			– Moi aussi, je t’aime, répondit Aru qui garda pourtant les yeux rivés au sol.

			Elle tira sur les bretelles de son sac avant de se glisser dans la gueule de l’éléphant et adressa un dernier signe à sa mère. Elle sentit la magie de l’Autremonde lui picoter la peau, attendant l’ordre de la transporter vers la destination de son choix. Avec une profonde inspiration, Aru lança :

			– Emmène-moi à l’Entrepôt du matériel de quête.

		

		
	
		
	
			6.
 L’Entrepôt du matériel de quête : « L’endroit où on ne touche à rien »

			Aru émergea du passage et aperçut l’immensité de la nuit parsemée d’étoiles, comme autant de grains de sel. Le portail s’était ouvert au-dessus d’un nuage où reposait un édifice de marbre, pourvu d’une porte et d’un panneau indiquant : « Entrepôt du matériel de quête ». La structure paraissait si basse qu’Aru doutait, du haut de son mètre vingt, d’y tenir debout.

			– Qu’est-ce que c’est que ça ? ricana-t-elle. Un entrepôt pour fourmis ?

			Par habitude, elle jeta un regard à sa droite, où elle trouvait d’ordinaire Mini, sur le point d’éclater de rire. Mais Mini n’était pas là : Aru se remémora avec amertume que son amie lui en voulait.

			Avec un soupir, elle s’apprêtait à entrer lorsqu’une paire de pantoufles se détachèrent du nuage pour se placer sous ses pieds. Derrière l’édifice, un gémissement retentit. La tête de Mini apparut à l’autre extrémité.

			– Je suis désolée ! s’exclamèrent en même temps les deux jeunes filles.

			– Je me suis emballée pour rien… commença Mini.

			– Je n’avais pas l’intention de te blesser…

			Elles s’interrompirent, hésitèrent quelques secondes, puis s’esclaffèrent. Ce n’était pas leur première dispute et ce ne serait certainement pas la dernière. Mais entre bons amis, les brouilles ressemblent à des éclairs : un instant de fureur, vite dissipé.

			– Nous ferions mieux d’y aller, suggéra Aru.

			– Je sais, mais je t’attendais.

			Aru écarquilla les yeux en voyant Mini sortir de sa cachette. Elle était entièrement vêtue de noir, jusqu’à ses bottes militaires. Elle portait un T-shirt à tête de mort et ses paupières étaient soulignées d’un trait d’eye-liner. Mini fronça les sourcils.

			– Pourquoi tu fais cette tête ?

			– Pour rien.

			– Parle !

			– Rien ! Tu donnes à fond dans le look « Fille de la Mort ». Mais c’est chouette.

			– Tu trouves que j’en fais trop ? demanda Mini en regardant sa tenue comme si elle la découvrait. J’ai choisi du foncé, parce que c’est moins salissant…

			– Et le T-shirt gothique ?

			– Ça ? dit Mini en le défroissant. J’aime bien me rappeler ma propre mortalité… Tout paraît soudain plus important.

			– Si tu le dis, Mini.

			 

			L’intérieur du bâtiment apparut beaucoup plus vaste que l’extérieur ne le laissait croire. Lorsque les portes s’ouvrirent, Aru aperçut une succession de rayonnages à perte de vue. Elle posa le pied sur le sol en marbre poli et ses pantoufles de nuage se volatilisèrent. Aiden, Brynne et Urvashi les attendaient.

			– Pas trop tôt, marmonna la deuxième.

			Aru préféra l’ignorer et se concentra sur les étiquettes placées au bas de chaque étagère. Elles portaient des noms étranges comme : SÉQUENCE ONIRIQUE FUNESTE ou COUP DE PIED DANS L’ARRIÈRE-TRAIN.

			– Ceci est notre Entrepôt du matériel de quête, leur annonça Urvashi. Chacun de vous est autorisé à prendre un objet. Il disparaîtra au bout du dixième jour, aussi veillez à en faire bon usage.

			– Mais comment savoir quoi choisir ? s’interrogea Mini, dépassée.

			L’apsara se tourna vers elle.

			– Optez pour ce qui vous parle. Je ne peux pas vous en dire davantage. N’oubliez pas que vous restez suspectes jusqu’à ce qu’on ait récupéré l’arc et la flèche de Kamadeva.

			– Tu sais très bien que nous n’avons rien volé, répliqua Aru. C’est injuste !

			Urvashi esquissa un sourire triste.

			– Ce qui est juste et ce qui est justifié ne se rejoignent pas toujours. Mais j’ai foi en vous. Et je peux vous aider en vous donnant ce conseil : pour retrouver un objet disparu, la meilleure chose à tenter, c’est de s’adresser à son propriétaire.

			– Tu veux dire… Kamadeva ? demanda Aiden.

			– Vous ne pouvez rien nous dire d’autre ? ajouta Mini.

			– Cela ne vous apportera rien, reprit Urvashi en soupirant mais sachez que je n’approuve pas la décision de la reine.

			– Puisqu’on en parle : quel est le problème d’Ulûpi ?

			Le regard de l’apsara se perdit dans le lointain et, l’espace d’un instant, malgré son éternelle jeunesse, elle parut soudain très âgée.

			– C’est un être très puissant qui a subi une terrible tragédie. Cela l’a sans doute endurcie. De plus, Ulûpi porte un lourd fardeau.

			Urvashi leva la main en signe de bénédiction.

			– Portez-vous bien, mes enfants. J’attendrai votre retour avec impatience.

			Sans un mot, elle s’évanouit dans un rayon de lune.

			Aru se tourna vers ses compagnons et les observa. Mini faisait de son mieux pour cacher son appréhension. Aiden feignait de régler son appareil photo. Quant à Brynne, elle aurait manifestement préféré partir seule avec Aiden. Leur équipe semblait bien mal assortie.

			– Bon, déclara Aru. Je crois qu’il est temps de faire nos courses.

			 

			Brynne fut immédiatement attirée par les OBJETS TRANCHANTS. Mini, elle, suivit distraitement du doigt les étagères des ACOLYTES DIVERS, où s’étalaient des flacons estampillés « Cheval-démon parlant », « Fantôme capricieux » ou « Dragon acceptable ».

			Aru, elle, examina des pommes à la peau dorée et ces gâteaux à la pistache argentés qu’on sert aux mariages indiens et qui paraissent toujours plus appétissants qu’ils ne le sont vraiment. Aiden s’était approché du rayon des NÉCESSAIRES UTILES. De petites pochettes de produits variés y étaient disposées : « Rayon de soleil sur la peau », « Une goulée d’air », « Cinq secondes de répit », « Sieste de deux heures en deux secondes » et « Barres énergétiques ».

			Aru ne savait que choisir. Bien trop de possibilités s’offraient à elle et elle n’avait pas la moindre idée des lieux qu’ils exploreraient. Elle s’avança vers l’étagère des IDÉES LUMINEUSES, remplie de fioles élégantes et de fins flacons de verre, qui contenaient chacun un liquide vaporeux, incolore. Ils semblaient l’attirer à eux. Elle s’apprêtait à en saisir un lorsque quelqu’un lui tapota l’épaule.

			– Non, Mini. Ça n’est pas du poison, s’agaça-t-elle. Et oui, si ça l’était, je pourrais sûrement en mourir.

			– Euh… ce n’est pas Mini.

			Aru fit volte-face et se retrouva nez à nez avec Aiden, les mains enfoncées dans les poches de sa veste verte.

			– Qu’est-ce que tu veux ? siffla Aru.

			Elle n’était pas d’humeur affable après l’humiliation que lui avait infligée Brynne.

			– Écoute, répondit-il en piquant un fard. Je sais que nous ne sommes pas partis sur de bonnes bases. Si on recommençait depuis le début ?

			Aru le fusilla du regard. Qu’espérait-il, au juste ? Qu’elle lui tresse un bracelet d’amitié ? Elle croisa les bras, mais, après quelques instants, ils retombèrent le long de son corps. Qu’il s’inspire ou non de Jay-Z, Hanuman avait raison : l’hostilité ne les mènerait nulle part. En continuant à bouder, elle prenait le risque que Boo croupisse en prison, ou d’être bannie de l’Autremonde. Après une longue inspiration, elle résolut d’apparaître comme la plus noble des héroïnes. Elle était ARU SHAH. Dévoreuse de bonbons, détentrice d’un foudre à la puissance effrayante, fille du dieu de l’orage et du tonnerre, et réceptacle d’un nombre infini de répliques de films.

			Pas question de se laisser intimider par qui que ce soit. Encore moins par Brynne et Aiden.

			Aru lui sourit, puis se tourna vers Mini, guettant son approbation. Mais loin de la soutenir, Mini lui envoya un message par la pensée : Tu as quelque chose de coincé entre les dents.

			Aru referma la bouche.

			– Très bien, lâcha-t-elle en tendant la main à Aiden.

			– Vraiment ? s’étonna le garçon, soulagé, en lui serrant la main.

			Aru ne répondit rien, en partie parce qu’elle tentait de passer sa langue entre ses dents.

			– Je n’arrive toujours pas à croire que tu es une Pandava.

			Elle le dévisagea et son foudre-bracelet dégagea des étincelles.

			Aiden se recula d’un bond.

			– Ce n’était pas une critique. C’était simplement bizarre de regarder de l’autre côté du trottoir en se disant que…

			– Attends un peu, l’interrompit Aru. Alors tu savais que j’étais une Pandava avant même que les dieux te l’apprennent ?

			Aiden écarquilla les yeux.

			– Comment ? s’emporta Aru.

			– Eh bien, euh… bredouilla-t-il, gêné. Aujourd’hui, j’ai euh, aperçu quelque chose de curieux par la fenêtre. Tu tenais un foudre.

			– Comment tu as pu le reconnaître de si loin ?

			Aiden baissa la tête et balbutia quelques mots. Aru n’en comprit qu’un : « zoom ». Elle jeta un regard à son appareil.

			– Avec ton zoom ? Tu as pris une photo de Vajra ?!

			– Ça n’était pas prémédité. Tu étais penchée à ta fenêtre !

			– Et c’est moi que tu traites de fille « flippante » ?

			– Ça va, je suis désolé !

			– Dis que c’est toi qui es flippant.

			– Est-ce qu’on ne…

			– Dis-le !

			– Je suis flippant. Et je m’excuse. Mais j’ai vu ce foudre… dans ta main… Forcément, j’étais impressionné.

			Vajra se mit à luire, visiblement flatté. Aru le rabroua.

			– Je te défends de m’espionner, menaça Aru, ou je te… foudre !

			Aru doutait de l’existence du verbe « foudrer », mais la question n’était pas là.

			– Parfait, alors ne m’espionne pas non plus, répliqua Aiden en redressant les épaules.

			– Je n’ai pas…

			– Je t’ai pris sur le fait, Shah !

			– Ça va, ça va. Désolée.

			– On est quittes, répondit Aiden, qui hésita quelques instants avant d’ajouter : Écoute, je sais que Brynne semble parfois un peu… dure. Mais elle a un bon fond. C’est juste qu’elle…

			Brynne surgit près d’eux, portant une paire de baskets métalliques qu’elle avait sûrement réussi à dénicher parmi les OBJETS TRANCHANTS.

			– Regardez ça ! s’exclama-t-elle d’un air satisfait en désignant ses pieds. Ces chaussures améliorent les capacités de combat. Mais on ne peut les utiliser que pour une seule bataille, donc, mieux vaut bien choisir. Qu’est-ce que vous avez trouvé ?

			Aiden lui montra son NÉCESSAIRE NON IDENTIFIÉ.

			– Évidemment, se moqua Brynne. Quelle ammamma !

			Aiden rangea sa pochette dans sa sacoche.

			– Hé, je ne suis pas une mamie.

			– On parie que ta prétendue sacoche d’appareil photo est remplie de barres de céréales ?

			– Fiche-moi la paix, Bee.

			Bee ? Ammamma ? Ils étaient assez proches pour se donner des surnoms, comprit Aru avec un étrange pincement au cœur. Elle se tourna vers Mini, qui s’avança avec, à la main, une barre protéinée indiquant « Sieste énergisante ».

			– Alors, Allô Docteur ? Qu’est-ce que tu as pris ?

			Les trois autres la dévisagèrent, ahuris. Mini posa son index sur sa poitrine.

			– Euh, c’est à moi que tu parles ?

			Aru ricana, regrettant de ne pas avoir inventé un meilleur surnom.

			– Oh, Mini, tu me tues… Évidemment que c’est à toi ! C’est toi, Allô Docteur.

			– Depuis quand ? répondit Mini en fronçant les sourcils, mais Brynne l’interrompit en désignant la fiole d’Aru.

			– En manque d’idées lumineuses, Shah ?

			– Ça peut se révéler utile, répliqua Aru, piquée.

			– Personnellement, je trouve qu’un objet tranchant vaut toujours mieux qu’un flacon plein de rien, commenta Brynne.

			Sa massue céleste s’était métamorphosée en un ras-du-cou bleu qu’elle avait noué sur sa nuque. Il émettait une faible lueur.

			– Cela vaut en tout cas mieux qu’une tête vide, rétorqua Aru.

			Elle avait résolu de ne pas se montrer rancunière, mais ne put s’empêcher de renchérir.

			– Dire que c’est toi qui nous as entraînés dans toute cette histoire ! Si tu n’as pas volé cet arc et cette flèche, alors comment t’es-tu retrouvée en leur possession ?

			– Tu ne me croiras pas, de toute façon.

			– Essaie toujours.

			– Je les ai trouvés sur le trottoir, en bas de chez moi.

			– Ben voyons ! Une arme céleste abandonnée dans la…

			– Tu vois ! J’en étais sûre ! Tu t’imagines que, parce que j’ai du sang asura, je suis forcément une menteuse et…

			– Oh, je t’assure, ton sang n’a rien à voir là-dedans.

			La remarque parut déstabiliser Brynne, mais sans lui laisser le temps de répliquer, Mini s’interposa et écarta les bras.

			– Je te crois, lança-t-elle à Brynne, avant de jeter un regard furieux à Aru.

			– Quelqu’un a pu délibérément placer l’arc et la flèche devant chez elle, intervint Aiden. Enfin, c’est l’endroit évident pour…

			– C’est vrai, confirma Mini. Quelqu’un aurait pu chercher à te compromettre.

			– Exactement ! s’exclama Brynne. Quelqu’un savait que je les rapporterais dans l’Autremonde pour retrouver leur propriétaire et…

			– … a déclenché le raid des Sans-Cœur, conclut Aru, quelque peu réticente.

			Elle se sentait perdue. Qui était donc son fameux double ? Et pourquoi dérober cet arc et cette flèche ?

			Aiden tapota son appareil photo du doigt.

			– C’est… un gigantesque complot, s’emballa-t-il. Imagine si cette information sortait dans les médias. Ce serait dingue !

			– Regardez, s’enthousiasma Mini. Nous sommes tous d’accord !

			Aru et Brynne se toisèrent sans un mot.

			– Puisque nous allons tous travailler ensemble, reprit Aiden, nous devrions oublier le reste. Dans l’intérêt de la mission…

			Aru commençait à comprendre pourquoi Brynne le surnommait « Ammamma ».

			– J’accepte de passer l’éponge, décréta Aru. Mais j’aimerais que certains fassent au moins semblant d’apprécier l’effort.

			– Apprécier ? ironisa Brynne. Quoi ? Tu voudrais ajouter une fan à ta collection parce que tu as accompli ta grande quête Pandava ?

			– Quels fans ? s’étonna Aru en désignant l’espace qui les entourait. Pour ta gouverne, il n’y a personne ici. Quel est ton problème, au juste ? Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu es une Pandava, toi aussi.

			– Pas vraiment, rétorqua Brynne en se détournant.

			Aru fit le décompte.

			– Un, tu as été reconnue par un dieu, ton père céleste. Deux, tu as reçu une arme trop cool. Conclusion : Pandava.

			– C’est donc tout ce que cela signifie, pour toi ? répliqua Brynne qui redressa la tête, les yeux humides.

			Aru se voûta. Bien sûr que non, être une Pandava, c’était beaucoup plus que cela. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait… à sa place. Elle n’aurait échangé ce sentiment pour rien au monde. En imaginant ne jamais revoir le Bazar nocturne, ne plus percevoir le frémissement de la magie entre ses doigts, un grand vide l’emplissait. Mais elle n’était pas près de l’avouer à cette fille.

			Mini s’éclaircit la gorge.

			– Nous avons autant à perdre que toi, expliqua-t-elle doucement à Brynne.

			Celle-ci ne répondit rien, la mâchoire crispée.

			– Et si on se donnait un coup de coude pour fêter ça ? Se toucher les mains, c’est vraiment sale…

			– Nan, répliquèrent Brynne et Aru en même temps.

			Un flash se déclencha.

			– Ah non ! s’exclama Aru en se cachant le visage. Pas de paparazzi !

			Aiden baissa son appareil photo, vexé.

			– Je ne suis pas un paparazzi.

			– Il a horreur de ce mot, reprit Brynne, l’air malicieux. Il préfère « photoreporter ». Il photographie absolument tout.

			– Y compris les nombreuses expériences culinaires de Brynne.

			Ça va, on a compris, vous êtes les meilleurs amis du monde, songea Aru. Au moins, ils avaient réussi à briser la tension.

			– Bon, nous avons notre matériel de quête, déclara Brynne en désignant ses chaussures. Et maintenant ?

			– Urvashi nous a conseillé de parler au propriétaire de l’arc, Kamadeva, répondit Aiden. Mais comment le trouver ?

			– Petite question, lança Aru. Qui est Kamadeva, au juste ?

			– Qui est Kamadeva ? répéta Brynne. Tu ne sais donc vraiment rien ?

			Quelques étincelles jaillirent de Vajra, mais Mini intervint une fois de plus.

			– Kamadeva est le dieu de l’amour. L’arc et la flèche lui appartiennent : il s’en sert pour atteindre divinités ou mortels et déclencher leur passion pour un autre être. Mais son arme ne ressemblait en rien à celle que j’avais imaginée… D’après la légende, son arc était fabriqué à partir d’une canne à sucre et la corde tissée par des abeilles.

			Elle frissonna.

			– Je ne suis pas vraiment déçue… c’est juste que je suis allergique aux abeilles.

			– C’est euh… très intéressant, Mini, reprit Aiden. Mais où vit-il ?

			– Quelque part dans le Midwest, je crois. C’est ce que Boo nous a raconté en cours.

			– Très bien, alors ouvrons un passage pour rejoindre Kamadeva, suggéra Aru.

			– J’ai une meilleure idée – et surtout plus rapide, répliqua Brynne.

			Elle glissa deux doigts entre ses lèvres et siffla.

			La coupole qui surmontait l’Entrepôt se souleva et une bourrasque s’y engouffra. Un bêlement emplit l’atmosphère et Aru dut s’obliger à fermer la bouche en apercevant quatre énormes gazelles, larges comme des éléphants, qui descendaient des nuages.

			Lorsque Aru s’imaginait des gazelles, elle songeait toujours à ces documentaires animaliers où un commentateur blasé déclamait : « À présent, la mâchoire de la mort se referme sur la gazelle, tandis que la puissante lionne traîne sa carcasse à travers le désert. La nature est certes cruelle, mais magnifique. »

			Ces gazelles-là, en revanche, semblaient du genre à croquer quelques lions pour le goûter.

		

		
	
		
	
			7.
 Du muesli vegan

			– Merci Vayu, s’écria Brynne en envoyant un baiser vers le ciel, avant de jeter un regard méprisant à Mini et à Aru. Des cadeaux de mon père. À l’évidence, il m’adresse ses salutations.

			– Il… te parle ? s’étonna Mini.

			Brynne redressa les épaules et arbora un sourire satisfait.

			Aru ne put s’en empêcher : une fois de plus, elle se sentait jalouse. Tout là-haut, elle distinguait la silhouette scintillante de la ville merveilleuse d’Amaravati, gouvernée par son père, le seigneur Indra. C’était à la cour d’Amaravati que les apsara dansaient. Ces lieux étaient entourés de bois sacrés, de trésors enchantés, parmi lesquels se trouvait un arbre à souhaits.

			Aru voulut lever la main pour faire signe à Indra, mais se ravisa. Il ne l’aurait de toute façon pas remarquée. D’ailleurs, il n’avait même pas volé à son secours alors qu’on l’accusait à tort d’avoir dérobé l’arc de Kamadeva. Elle cherchait à taire son désespoir, mais imaginait la divinité réagir à la nouvelle de son bannissement par un haussement d’épaules – « OK, bye ! ». Faisait-elle une si piètre Pandava que son propre père céleste ne souhaitait pas la garder dans l’équipe ?

			– N’importe quel dieu reconnaîtrait son enfant, pourvu qu’il soit digne de lui, ajouta Brynne.

			Le sourire de Mini s’effaça et elle serra son bâton danda contre elle. Vajra, en revanche, semblait prêt à reprendre son apparence habituelle pour frapper Brynne.

			Devant eux, les quatre gazelles adoptèrent une taille mieux adaptée aux quatre compagnons, proche de celle d’un cheval. Aru avait l’impression de les avoir déjà vues… et finit par les reconnaître : elles avaient pris part à la bataille au musée, pour affronter l’Ensommeilleur. Elle doutait cependant que les animaux se souviennent d’elle.

			Brynne s’avança vers elles et esquissa un geste théâtral, à la manière d’une présentatrice aux Oscars.

			– Voici les quatre vents contrôlés par mon père. Il me les prête, déclara-t-elle fièrement. Nord !

			La gazelle d’un bleu de givre abaissa la tête. De petites stalactites de glace pendaient à ses cornes.

			– Sud !

			Celle à la robe d’un feu ardent s’agenouilla. Des flammes dansaient au sommet de ses cornes.

			– Est !

			La créature d’un rose pâle leva le menton : des fleurs grimpaient le long de ses cornes.

			– Et Ouest !

			Celle d’un vert aussi éclatant que l’herbe s’inclina, avec des cornes pareilles à des tresses de mousse.

			– En tant que fille du dieu des vents, je choisis la première, annonça Brynne.

			Alors qu’elle s’avançait vers les gazelles, celles-ci se reculèrent pour la contourner et s’approcher d’Aru et de Mini.

			– Nous ne t’avons pas oubliée, fille d’Indra, déclara la gazelle de l’Ouest en saluant Aru une nouvelle fois, avant de se tourner vers Mini. Ni toi, fille du Dharma Raja. Nous sommes honorées d’avoir combattu à vos côtés et nous le serons plus encore de vous servir à présent.

			Aru esquissa un large sourire… qui n’avait rien à voir avec la mine déconfite et furieuse de Brynne. Enfin, presque rien.

			Elle agrippa la gazelle de l’Ouest et se hissa sur son dos. Mini choisit celle du Nord. Aiden s’approcha de celle de l’Est et Brynne grimpa d’un mouvement rageur sur celle du Sud. Elle l’attrapa par les cornes, dont les flammes dansèrent autour de ses poignets.

			– Conduisez-nous jusqu’au repaire de Kamadeva ! cria-t-elle.

			Les quatre créatures s’élancèrent au galop, avant de bondir vers le ciel, laissant derrière elles l’Entrepôt magique. Les nuages s’écartèrent au-dessus d’Aru et elle sentit l’air vif et piquant lui brûler les poumons tandis qu’ils regagnaient le monde des mortels. Voler dans cette immensité, de nuit, ne ressemblait à rien de ce qu’Aru s’était imaginé et lui procurait une sensation sublime. Quelques dizaines de milliers de mètres plus bas, les villes scintillaient comme des étoiles tombées du firmament. Des nuages d’argent glissaient dans le velours noir du ciel. Près d’elle, elle percevait le cliquetis furieux du déclencheur d’Aiden, qui mitraillait tout autour de lui. Lorsqu’il s’aperçut qu’elle l’observait, il lui lança :

			– Eh bien quoi ? C’est génial, non ?

			– Comment peux-tu prendre des photos en pleine nuit ? Elles ne rendront rien !

			Il leva son appareil.

			– J’ai investi dans quelques enchantements, comme la vision nocturne et une transformation expresse des accessoires.

			Près d’Aru, Mini se cramponnait aux cornes de sa gazelle.

			– Tu savais qu’on peut être victime d’hypothermie dans une atmosphère si froide ? On pourrait…

			– Mourir ? suggéra Aru, agacée.

			– Ou perdre nos membres s’ils gèlent, deviennent noirs et qu’il faut nous amputer, renchérit Aiden en riant.

			– Exactement ! s’exclama Mini, soudain enthousiaste. Comment tu le sais ?

			– Ma mère m’a offert le Grand Livre des pathologies. Elle est microbiologiste.

			Aru s’attendait à ce qu’ils se réjouissent de leur intérêt commun. Mais personne ne fit de commentaire. Pendant les vingt minutes suivantes, Aiden et Mini discutèrent – par-dessus la tête d’Aru – de maladies diverses et variées. Elle tâcha de les ignorer. Mais la remarque d’Aiden avait piqué sa curiosité. Comment Urvashi pouvait-elle être sa tante, si sa mère était microbiologiste ? Cela aurait fait d’elle une apsara. Était-ce son autre parent qui avait des liens familiaux avec Urvashi ?

			– Et ton père, demanda-t-elle. Qu’est-ce qu’il fait ?

			L’expression d’Aiden s’assombrit aussitôt.

			– Il est avocat. Il ira travailler à New York quand Annette et lui seront mariés.

			Annette ? Aru comprit subitement pourquoi elle n’avait jamais vu ses parents ensemble, alors qu’ils habitaient la même maison. Ils étaient sûrement en plein divorce.

			– Ah, marmonna Mini.

			Aiden haussa les épaules, prétextant devoir poser une question à Brynne, et les dépassa. Mini s’approcha d’Aru.

			– Est-ce qu’on doit lui dire qu’on est désolées pour lui ?

			– Non, répondit Aru. Je crois qu’insister ne ferait qu’empirer les choses.

			Mini acquiesça.

			– Tu savais que ses parents étaient séparés ?

			– Je n’avais pas fait le lien jusqu’à maintenant.

			Elle avait pourtant bien noté quelque chose de curieux chez les Acharya. Chaque fois que la voiture de son père se garait devant le jardin, Aiden sortait, son appareil photo autour du cou. Quant à sa mère, Malini, Aru l’avait rarement vue sourire.

			Eh bien, Shah, se dit-elle, tu les espionnes vraiment, en fait.

			Non, je suis juste très observatrice. Nuance.

			Et tu te parles à toi-même, en plus.

			Elle maugréa.

			– Ça doit être dur de voir sa famille se briser, fit remarquer Mini d’un air triste.

			Aru ne sut pas vraiment quoi répondre. D’un côté, elle partageait son avis : le divorce devait se révéler difficile pour Aiden. Mais cela ne « brisait » pas nécessairement une famille. Au collège, beaucoup d’élèves étaient issus de parents divorcés et tous les enfants n’avaient pas besoin que leurs parents restent ensemble. Certains avaient deux papas, d’autres deux mamans, voire pas de parents du tout. Sa propre famille, qui ne comptait qu’elle et sa mère, dans un musée, au milieu d’une forêt de statues, n’était pas exactement « ordinaire ». Une famille, au fond, ça n’était pas comme ces paquets de crayons HB parfaitement taillés. Cela ressemblait plutôt à une boîte de feutres : plus ou moins bien assortis, avec une drôle d’odeur – pas forcément désagréable – et, que ça vous plaise ou non, indélébiles.

			 

			Ils franchirent la frontière entre l’Autremonde et le monde des humains, qui de loin évoquait une épaisse nappe de brouillard grouillant. Dans ce monde, le temps s’était écoulé plus vite. L’aube naissante irisait faiblement leur peau. Une barrière de protection magique les enveloppait encore, mais pour Aru, elle paraissait fine comme une couche de glace sur une vitre et tout aussi transparente. Alors que les gazelles galopaient au-dessus des autoroutes et bondissaient par-dessus d’énormes panneaux publicitaires, leurs sabots délicats heurtaient parfois cette barrière avec un son cristallin.

			Tandis qu’ils approchaient d’un mini-van conduit par un jeune homme à l’air blasé, Aru s’étonna :

			– Est-ce qu’ils peuvent nous voir ?

			– Non, répondit Aiden. Regarde.

			Le jeune homme tournait la tête dans leur direction et Aiden lui adressa de grands signes et lui offrit sa plus belle grimace. Il n’obtint aucune réaction.

			Aru s’esclaffa et fit de même. Mais un reflet dut l’éclairer un instant, car le conducteur se mit à la pointer du doigt en hurlant.

			– Oups.

			Elle agita les rênes de sa gazelle pour lui faire reprendre de la hauteur. Tant pis. Le garçon aurait au moins une histoire insolite à raconter à ses amis.

			Ils atteignirent enfin un petit parc aux arbres dégarnis dont les branches scintillaient de givre. Les montures atterrirent en douceur. Aru et ses trois compagnons se retrouvèrent au milieu d’une clairière, juste devant un panneau d’un vert éclatant qui indiquait : PARC AMOUR, ILLINOIS.

			– Atlanta paraît loin, observa Aiden.

			Le jeune homme retroussa ses manches et, pour la première fois, Aru remarqua qu’il portait un bracelet de cuir à chaque poignet. Avant qu’elle ait pu l’interroger, les arbres se transformèrent sous leurs yeux. Des bourgeons apparurent à l’extrémité des branches. Le ciel pâle se changea en une étendue d’un bleu pur. Quelques nuages replets avancèrent au-dessus de leurs têtes et un soleil étincelant baignait le monde de ses rayons. L’endroit semblait soudain plus digne du dieu de l’amour.

			Ils descendirent de leur monture, ébahis. En l’espace de quelques secondes, la nature paraissait avoir décidé de sauter l’hiver pour passer directement au printemps. Les gazelles s’inclinèrent encore et annoncèrent à l’unisson :

			– La température est actuellement de dix-sept degrés Celsius. Un vent de sud-est souffle à environ dix kilomètres-heure et l’humidité est de quarante-trois pour cent. Des conditions globalement favorables au Parc Amour. Bon vent, Pandava !

			– Hé ! Je ne suis pas un Pandava. J’ai juste reçu une autorisation spéciale, leur cria Aiden.

			Mais les créatures avaient disparu.

			– Comment se fait-il que ce soit déjà le printemps, ici ? s’étonna Aru en observant les alentours.

			Aiden immortalisa le paysage.

			– Sans doute parce que nous approchons de Kamadeva. C’est le dieu de l’amour et l’amour est un éternel printemps, non ?

			Aru et Mini échangèrent un coup d’œil. Mini étouffa un éclat de rire quand Brynne la fusilla du regard.

			– Euh, Aiden, tu légendes toutes tes photos Instagram avec des paroles d’Ed Sheeran ?

			Aiden leva les yeux au ciel.

			– C’est ce que ma mère m’a dit. C’est tout.

			– Aiden est un artiste, renchérit Brynne en insistant sur le mot. C’est sa façon de voir les choses, c’est tout.

			Gnagnagna, songea Aru. L’amour, un éternel printemps ? Non merci. L’automne était sa saison préférée, mais elle n’avait aucune envie que l’amour lui ressemble. Il serait orange et craquerait sous les pas. Ou pire… il aurait l’odeur d’un latte parfumé à la citrouille.

			Mini se frotta les paupières.

			– Pfff ! Le printemps. Mes allergies reviennent. J’ai déjà les yeux qui pleurent et je n’ai pas pris de Kleenex.

			Aiden sortit un petit paquet de son sac. Mini poussa un cri de joie.

			Au même instant, le ventre de Brynne se mit à gargouiller. Elle plaqua la main sur son estomac et gémit :

			– Bon sang, qu’est-ce que j’ai faim… Dire que je n’ai presque rien avalé au petit déjeuner. Rien que deux gaufres, quatre œufs, du muesli avec du yaourt maison, des pêches et une tartine.

			Aru la regarda, ahurie.

			– Oui… Qui serait calé avec ça ?

			Sans un mot, Aiden tendit à Brynne une barre chocolatée.

			– T’es génial, Ammamma ! s’exclama-t-elle.

			– Ma mère me tuerait si je mangeais des sucreries le matin, fit remarquer Mini. Pas la tienne ?

			Au mot « mère », le visage de Brynne se ferma. Elle rangea l’en-cas dans sa poche d’un geste furieux.

			– Allons-y, grommela-t-elle en s’engouffrant dans le bois d’un pas rageur.

			Sujet sensible, on dirait, pensa Aru, en partageant l’idée avec Mini.

			Tous suivirent la jeune fille. Au bout du sentier, la forêt s’ouvrit sur une seconde clairière où s’étendait une grande mare. De l’autre côté, flottant dans les airs au-dessus des roseaux se trouvait une porte bleue. Plus bas, deux panneaux étaient accrochés à un arbre. Le premier disait :

			LE PERSONNEL DOIT S’IDENTIFIER AVANT L’ACCÈS.

			Le second indiquait :

			LES VISITEURS PEUVENT UTILISER LE SÉSAME TEMPORAIRE

			– Le « personnel » ? Je pensais que nous cherchions le dieu de l’amour. Pas un chef d’entreprise.

			Brynne écarta les joncs avec sa massue.

			– Je ne vois aucun sésame. Et si on la défonçait ? proposa-t-elle en l’observant.

			– Attends, je crois apercevoir quelque chose.

			Aru avait repéré un éclat doré sur le bord de la mare. Elle enjamba les herbes hautes et s’arrêta net en distinguant un amas de brindilles et de boue.

			– Un nid ! s’exclama Brynne en la poussant.

			Au milieu du nid se trouvait une clé en or et, tout contre elle, somnolait un petit cygne blanc, à peine plus grand qu’une paume de main. Il aurait pu tenir dans une tasse.

			– Oh ! s’extasia Mini. Il est si mignon !

			– Cette clé est certainement le sésame, dit Aiden, qui la prit aussitôt en photo, avant de l’examiner sur son écran. Mmmh, mauvais éclairage.

			– Laisse tomber, Aiden, l’interrompit Brynne. Prenons cette clé et allons-y.

			Elle se pencha pour la ramasser.

			– Vous pensez qu’on peut le caresser ? demanda Mini. Ou pas… Est-ce que les cygnes peuvent transmettre la grippe aviaire ?

			– Brynne, attends, intervint alors Aru.

			– Qu’est-ce qui t’arrive, Shah ? Tu as peur du petit oiseau ? Tu sais que c’était autrefois un mets très recherché ?

			– Quoi ? Beurk ! Non, je ne veux pas le manger. Je préférerais l’éviter. Tu as déjà vu un cygne quand il attaque ? C’est dangereux !

			– Shah, ton monstre a la taille d’un canard de bain, répliqua Brynne. Je crois qu’on survivra.

			Elle saisit la clé. Les quatre compagnons fixèrent l’oiseau, mais rien ne se produisit.

			– Tu vois ! J’en étais sûre.

			Brynne se dirigea vers la porte bleue. Aru hésita, puis leur emboîta le pas. Elle se sentait idiote. Peut-être se faisait-elle trop d’idées ?

			Ils approchaient de l’entrée lorsque la douce atmosphère printanière fraîchit brusquement. Aru ne distinguait plus son ombre sur le sol. Mini se frictionna les bras.

			– Ça s’est couvert très vite.

			Lentement, Aiden leva la tête et écarquilla les yeux.

			– Ce n’est… pas un nuage…

			Aru suivit son regard. Le minuscule cygne, si adorable qu’ils s’en seraient fait une peluche, n’avait plus rien de charmant : il atteignait à présent la taille d’une maison. Ses vastes ailes blanches déployées obstruaient la lumière du soleil.

			Dans un terrible froissement d’ailes, il atterrit devant eux, bloquant l’accès à la porte de Kamadeva. Il se pencha de côté et hérissa les plumes de son cou.

			– Pas de mouvements brusques ! ordonna Brynne en brandissant sa massue.

			Mini ne l’écouta pas. Elle sortit de son sac une barre de muesli entamée. Elle la rompit en deux et la jeta à l’oiseau. Celui-ci regarda la barre de muesli, puis Mini, puis de nouveau la barre.

			– C’est végétarien ! assura Mini.

			Il leva une énorme patte noire et écrasa le morceau.

			– Mais… c’est une excellente source de fibres !

			Le cygne, cependant, ne parut pas convaincu. Avec un cri perçant, nasillard, il chargea.

		

		
	
		
	
			8.
 Personne n’aime les cygnes

			Aru évalua la taille du monstre qui fonçait droit sur eux. Puis la sienne. Elle se savait petite. Et pas vraiment costaud. Mais la force n’était pas une nécessité absolue.

			Dans sa tête, le combat n’était qu’un jeu : esquiver, répliquer. Utiliser la puissance de l’ennemi contre lui et le laisser s’épuiser.

			– Mini ! cria-t-elle.

			Sa sœur comprit aussitôt quoi faire : Didi scintilla puis grandit et surgit de la manche de Mini. Une lumière pourpre explosa en un nuage coloré devant elles. Le cygne gémit et recula d’un pas chancelant, piétinant de ses pattes palmées les roseaux qui bordaient la mare.

			Près d’elles, Aiden réunit ses bracelets de cuir, d’où jaillirent deux cimeterres étincelants. Il pressa un bouton doré sur son appareil photo, qui rétrécit avec son sac jusqu’à ne plus former qu’une montre qui vint s’accrocher à son poignet.

			Aru le regarda, médusée. C’était donc cela, la « transformation expresse d’accessoires » ? Pas mal !

			En quelques instants, l’oiseau retrouva l’équilibre et revint à la charge. Aru passa en revue différentes stratégies, mais avant qu’elle ait pu ouvrir la bouche, Brynne bondit en criant :

			– Aiden, je vais le distraire. Prends la clé, mais ne rentrez pas sans moi !

			– Attends ! s’exclama Aru. Nous n’avons pas…

			– Écarte-toi, Shah ! J’ai la situation en main.

			Elle lança l’objet à Aiden, qui l’attrapa au vol. Puis elle se métamorphosa : une lumière bleutée enveloppa sa silhouette et, là où la jeune fille se tenait quelques secondes plus tôt, un éléphant bleu apparut, presque aussi énorme que le cygne. L’animal secoua la tête puis, défenses pointées et trompe levée, fonça droit sur l’oiseau. Aru eut à peine le temps de se jeter sur le côté pour ne pas être piétinée.

			Elle s’aperçut alors que les barrissements d’éléphant et les cris du cygne ressemblaient beaucoup à la façon dont elle s’imaginait l’atmosphère sonore des combats de dinosaures. L’éléphant tenta d’enfoncer ses défenses dans la poitrine du volatile, qui redoubla de hurlements en se débattant dans une explosion de plumes. Il battit farouchement des ailes, de plus en plus vite, jusqu’à produire un effet semblable à celui d’un réacteur. La puissance du souffle balaya les nuages les plus bas et la cime des arbres s’agita. Aru dut se cramponner à une branche pour ne pas être emportée, tandis que l’éléphant tombait à la renverse, avant de percuter un tronc.

			Le vent retomba. Avec un cri féroce qui signifiait sans doute « Prends ça, espèce de pachyderme bleu », le cygne fonça de plus belle et sa cible était évidente : Aiden.

			Le garçon retrouvait tout juste l’équilibre. Il leva ses sabres en titubant. Le cygne fit mine de le picorer comme une miette de pain particulièrement appétissante. Aiden esquiva, parant les coups de bec comme les attaques d’une épée. Mais l’oiseau était le plus rapide.

			L’éléphant – Brynne – revint à la charge.

			– Fais quelque chose, Shah ! hurla-t-elle.

			D’un côté, rien n’est plus cool qu’un animal qui parle. De l’autre, son intervention demeurait complètement inutile, car Aru faisait son possible pour tenter quelque chose. Elle avait d’abord lancé Vajra sur l’oiseau, mais le foudre avait manqué sa cible. Près d’Aiden, le champ de forces projeté par Mini vacillait, affaibli par sa peur.

			Aru devait se concentrer…

			Si Hanuman lui avait appris une chose, c’était à évaluer le combat non seulement de son propre point de vue, mais aussi de celui de son adversaire. Que voulait ce cygne ?

			Brynne cria de nouveau, mais l’oiseau ne redressa même pas la tête. Il se focalisait sur Aiden, qui détenait la clé. Cette clé qu’ils avaient trouvée au milieu du nid… comme un œuf. La considérait-il comme son petit ?

			– J’ai une idée, déclara Aru.

			Mais sa voix était couverte par les barrissements de l’éléphant. Il ne lui restait qu’une solution : le lien télépathique des Pandava. Elle n’avait aucune envie de s’introduire dans les pensées de Brynne, mais elle n’avait plus d’autre choix.

			Elle ferma les yeux et chercha son esprit comme elle le faisait avec Mini…

			Brynne ?

			L’éléphant sursauta en poussant un hurlement confus.

			QU’EST-CE QUE…

			Transforme-toi en oiseau.

			Quoi ? Pourquoi ? SORS DE MA TÊTE ! Et pas question, je contrôle la…

			Tu parles, tu viens de te faire plaquer contre un arbre.

			Aiden commençait à s’épuiser. Ses attaques au cimeterre ralentissaient à vue d’œil, alors même qu’il parait les assauts du cygne, semblant danser entre ses pattes. Enfin, Mini parvint à l’envelopper d’un bouclier, juste à temps pour le protéger d’un coup de bec particulièrement vicieux. Aiden se jeta dans un buisson de plantes en bourgeons.

			Aru sentit Brynne se glisser dans son esprit.

			Quel genre d’oiseau ?

			Avec un large sourire, elle lui répondit, incluant cette fois Mini dans leur conversation.

			Changement de stratégie. Nous devons travailler toutes ensemble. Mini, est-ce que tu te rappelles la forme de cette clé ? Nous avons besoin d’une réplique…

			Ça marche ! s’exclama Mini.

			Le cygne frappa le champ de forces développé par la jeune fille. Il réussit à le lézarder une fois, puis deux, et finalement, la protection céda. L’oiseau se dandina, ignorant Mini, pour foncer vers le fourré où s’était réfugié Aiden, quand Aru se précipita vers lui en criant.

			– Tu savais que les plats à base de cygne sont très appréciés de certaines personnes ?

			Il leva sa patte palmée et Aru recula d’un bond. Il la suivit dans ses mouvements, sans jamais lui laisser un temps d’avance. Il agita la tête d’avant en arrière, semblant se demander s’il avait affaire à un prédateur ou à un repas.

			– Alors, tu t’imagines plutôt en burger ou en panini ?

			L’oiseau siffla.

			– Oh pardon, peut-être que tu te verrais mieux en suprême de cygne ?

			Et cette réplique ? Tu t’en sors ? glissa-t-elle à Mini par la pensée.

			Presque terminée.

			Tandis que le cygne poussait un cri indigné, Mini hurla en brandissant une copie parfaite de la clé :

			– Regarde ça !

			L’animal se figea. Il jeta un coup d’œil aux buissons, puis à Mini. Puis il gémit quelque chose qui ressemblait à : « QU’EST-CE ENCORE QUE CETTE TRAHISON ? »

			– Brynne, maintenant !

			Dans un éclair bleu, l’éléphant se changea en un cygne de taille normale, qui se pencha en avant pour saisir l’objet dans la main tendue de Mini puis, de deux puissants battements d’ailes, s’éleva dans le ciel.

			L’autre cygne lâcha un couinement étouffé – qui signifiait sans doute « MON BÉBÉ ! » – et s’élança à sa poursuite.

			Lorsqu’il disparut dans les airs, Aru et Mini se précipitèrent vers les fourrés. Aiden sortit de sa cachette, blême.

			– C’était un plan digne de Serpentard, dit-il à Aru en époussetant ses vêtements.

			Vajra émit quelques étincelles et Aiden s’empressa d’ajouter :

			– Hé, ce n’était pas une critique.

			– C’est ta maison ? demanda Mini à Aru.

			Carrément.

			– Je n’en sais rien, dit-elle en haussant les épaules. Je me ferais sûrement passer pour une Poufsouffle, histoire de ne pas m’éloigner des cuisines.

			– Tu es vraiment étrange, Shah, déclara Aiden en la dévisageant.

			Aru ne le prit pas comme une insulte. L’espace d’un instant, elle ressentit ce même… pincement.

			Aiden effleura la montre à son poignet : sa sacoche et son appareil photo réapparurent. Il regarda dans le viseur, jouant avec l’une des molettes.

			– J’aperçois Brynne.

			Aru plissa les yeux en scrutant le ciel, mais ne distinguait que deux formes qui ressemblaient vaguement à des oiseaux.

			– Où as-tu trouvé cet appareil photo magique ? lui demanda Mini, sidérée. C’est légal, au moins ? Parce que d’après la réglementation des Transports de l’Autremonde…

			– Tu ne vas pas recommencer avec ça ! gémit Aru.

			– … tu n’es pas autorisé à introduire un objet enchanté dans le monde des mortels avant l’âge de dix-huit ans.

			– Comment tu sais cela ? s’étonna Aiden.

			– Les règles me passionnent, répondit Mini d’un air pincé.

			Aiden abaissa son appareil et fit glisser ses pouces sur les bords du boîtier, ni parfaitement lisse ni même récent. Aux yeux d’Aru, ce n’était pas nécessairement un défaut. Elle sentait bien que, pour Aiden, cet objet était une sorte de doudou ou de peluche – Aru, elle, conservait toujours un vieux coussin en forme d’œuf au plat qu’elle avait surnommé Cocotte. Abîmé, cabossé, mais clairement adoré.

			– C’est le Hasselblad de mon père. Un modèle de 1998, à l’époque où il espérait devenir photographe. Un technicien du Bazar nocturne a modifié le mécanisme interne pour le transformer en reflex numérique moderne et a ajouté une puce Bluetooth. Comme ça, pas besoin de développer mes photos : elles sont automatiquement envoyées sur mon téléphone pour les voir et sur mon ordinateur pour les éditer.

			Les deux filles le dévisagèrent avec des yeux ronds. Aru n’avait pas compris un mot.

			– Ah, euh… tant mieux ? tenta Mini. Surtout si ton père te l’a offert.

			– Oui…

			Mais aussitôt, Aiden fit la moue.

			– Il a dit qu’il m’en faisait cadeau, mais je crois plutôt qu’il essayait de s’en débarrasser. Il y a beaucoup de choses dont il ne veut plus…

			Un cri perçant leur fit lever la tête et Aiden regarda à nouveau dans son viseur.

			– Oh, oh…

			Au même instant, un hurlement strident retentit dans l’esprit d’Aru et de Mini. Elles se bouchèrent les oreilles, ce qui n’eut pas le moindre effet.

			– FONCEZ VERS LA PORTE ! vociférait Brynne.

			Elle réapparut clairement dans le ciel et piquait droit sur eux, suivie de près par l’énorme cygne qui trompetait furieusement.

			– Dépêchez-vous ! s’exclama Aiden.

			Les trois compagnons se ruèrent vers la porte suspendue.

			– Vajra ! appela Aru.

			Le foudre était resté sur le sol, attendant ses ordres. Il se changea aussitôt en un étincelant skate-board volant, assez long pour qu’ils puissent y grimper tous les trois.

			– Wouhou ! s’écria Aru.

			Réussir à modifier l’aspect de Vajra n’était pas si simple et Aru se félicita de s’améliorer. L’essentiel, c’était de se concentrer. Aru, Mini et Aiden sautèrent sur l’engin et Vajra fila en direction de la porte bleue. Aiden sortit la clé.

			Derrière eux, un hurlement retentit. Aru risqua un regard en arrière et vit Brynne se précipiter vers la porte.

			– Plus vite, Aiden ! gémit Mini, alors qu’il tentait d’introduire la clé dans la serrure.

			– Je fais ce que je peux !

			Enfin, la clé tourna, le battant s’ouvrit et les trois compagnons s’effondrèrent à l’intérieur. Vajra bascula et la force du foudre parvint à refermer la porte.

			– Oh, non ! s’exclama Mini. Brynne est restée à l’extérieur.

			Aru, à bout de souffle, bondit sur ses pieds et rouvrit le battant.

			– Je suis sûre que…

			Brynne la percuta de plein fouet. Les deux jeunes filles s’écroulèrent, sonnées. La tête d’Aru heurta le sol et une douleur fulgurante s’empara de son crâne. Dans un nouvel éclair bleuté, Brynne retrouva son apparence humaine. Elle semblait lutter pour respirer. Aru vit ses yeux rougis et… pleins de larmes ? Elle ravala la remarque cinglante qu’elle s’apprêtait à lui adresser.

			– Brynne ?

			– Vous… vouliez m’abandonner ?

			Elle agrippait si fermement sa massue qu’Aru en eut mal pour elle. Mini fut la première à sortir de sa stupeur.

			– Non ! C’est pour cela qu’Aru a rouvert la porte…

			Brynne baissa son arme et prit une longue inspiration.

			– Oui… Je… le savais.

			Elle redressa la tête et croisa les bras.

			– Allez, vas-y, dis-le !

			– Hé ! C’était aussi mon idée. Je ne vais quand même pas te remercier…

			– Me remercier ? s’étonna Brynne, interloquée. Tu pensais que c’est ce que je voulais ?

			Cette fois, ce fut Aru qui la regarda avec de grands yeux.

			– Qu’est-ce que tu attendais que je dise ?

			– Que tu te moques de moi parce que je me transforme en oiseau ?

			– Ne plaisante pas avec les oiseaux, répliqua Mini en frissonnant.

			L’air gêné, Brynne se retourna pour observer les lieux.

			Le bâtiment dans lequel ils se trouvaient ressemblait assez, de l’avis d’Aru, aux images qu’elle avait vues de la Bourse de New York. La salle dallée de marbre poli figurait une sorte de vestibule. Ses larges fenêtres offraient des panoramas différents : des villes étincelantes, des petits ports côtiers, des prairies inondées de soleil… Un voile irisé d’insonorisation magique, similaire à celui qu’Urvashi utilisait dans son studio de danse, les séparait d’un curieux réseau d’immenses plateformes circulaires. Des centaines de créatures de l’Autremonde en costumes y vociféraient dans leurs casques à micro. Aru avait pris l’habitude de ces plafonds ouvrant sur le ciel et, en guise de voûte, le dieu de l’amour avait choisi une nuée d’étoiles. C’était merveilleux. Le cosmos paraissait soudain à sa portée et Aru eut l’impression qu’il lui suffirait de tendre la main pour saisir une planète et la glisser dans sa poche. Sur l’un des murs, des écrans enchantés qui semblaient éclairés par la lumière de la lune, défilaient une multitude de nombres. Ils ressemblaient beaucoup à ceux de la Bourse. Leur professeur les leur avait montrés, dans son cours d’initiation à l’économie. Aru ne se rappelait pas grand-chose de ce cours, sinon que les flèches vertes étaient positives et les rouges, négatives. Or, ces écrans affichaient une avalanche de flèches rouges.

			 

			Battements de cœur qui s’accélèrent ▼ – 1000.23

			Battements de cils volontaires ▼ – 800.21

			Intérêt feint pour les vidéos de chat sur YouTube ▼ – 900.41

			Playlists d’Ed Sheeran ▼ – 3000.18

			 

			Au même instant, un jeune homme extrêmement séduisant se dirigea vers eux. Il avait des cheveux bruns et bouclés et portait une veste Nehru noire. Un perroquet d’un bleu éclatant était posé sur son épaule. Il aurait pu passer à la fois pour un PDG de multinationale et pour une star de Bollywood, à l’exception d’un détail curieux de son apparence : sa peau. Elle luisait d’un vert brillant. Il ne pouvait s’agir que d’une seule personne, ou plutôt, d’un seul dieu.

			Kamadeva : dieu de l’amour et du désir, propriétaire de l’arc et de la flèche dérobés dans l’Autremonde.

			Les quatre jeunes gens s’inclinèrent respectueusement et touchèrent le sol devant lui, mais Kamadeva resta imperturbable.

			– Seigneur Kamadeva… commença Aru.

			Elle tenta d’avancer vers lui, mais s’aperçut qu’elle ne le pouvait pas : ses pieds étaient paralysés.

			– Les ados sont généralement mon marché cible favori, annonça le dieu. Les voleurs, beaucoup moins.

			Quatre épées se matérialisèrent dans l’air. Elles demeurèrent un instant suspendues, avant de pointer leur lame contre la gorge des quatre compagnons.

		

		
	
		
	
			9.
 Légèrement grillé

			– Nous ne sommes pas des voleurs, répliqua Brynne.

			– J’en déciderai.

			Kamadeva esquissa un sourire. Aru n’en avait jamais contemplé de plus beau – ni de plus cruel – de toute sa vie.

			– Ah, l’un d’entre vous me juge faible… reprit-il en se tournant vers Brynne. Est-ce parce que je ne brandis pas de massue ? Ou une épée ?

			– Je… souffla Brynne.

			Mais elle ne pouvait pas se jeter sur lui : pas avec une épée plaquée contre sa gorge.

			– Vous pensez que le désir n’est rien, n’est-ce pas ? Mais une démonstration empirique prouve le contraire. Je peux déclencher une guerre, voyez-vous.

			Kamadeva agita la main et les quatre compagnons observèrent une scène qui surgit sur le sol en marbre.

			 

			Dans les bois, Surpanakha – une affreuse démone aux longues défenses, aux yeux rouges et à la peau grisâtre et flasque – se trouvait face à deux hommes séduisants accompagnés d’une ravissante jeune femme. En regardant le beau Rama, l’incarnation du dieu Vishnou, et son frère cadet Laxmana, elle prit l’apparence d’une merveilleuse créature et essaya de les inciter l’un après l’autre à l’épouser. Mais Rama désigna sa femme, Sita, une incarnation de la déesse de la bonne fortune. Quant à Laxmana, il refusa la proposition avec un retentissant « Euhhh, non merci » – ce fut du moins la réplique qu’Aru s’imagina. Furieuse, Surpanakha se jeta sur Sita et Laxmana coupa alors le nez de la démone, révélant sa véritable nature.

			Humiliée, celle-ci se réfugia chez son frère, le roi-démon Ravana. Elle lui expliqua la raison de son déshonneur en blâmant la pure Sita.

			Ravana tourna ses dix têtes vers sa sœur et lui demanda :

			– À quoi ressemble-t-elle, cette Sita ?

			 

			Aru connaissait la suite de l’histoire, celle que relatait l’épopée hindoue du Ramayana. Ravana avait enlevé Sita et Rama avait déclenché un conflit pour la sauver.

			Kamadeva agita de nouveau la main et l’image se modifia.

			– Ou je peux mettre un terme à une guerre.

			 

			Un terrible démon avait saccagé le pays. Le conseil des dieux avait décrété que seul le fils de Shiva, dieu de la destruction, et de Parvati, déesse mère, pouvait en finir avec le responsable. Il restait cependant un léger problème : Parvati s’était réincarnée sur Terre et n’avait pas rencontré Shiva. Ils n’avaient donc pas de fils.

			– Permettez-moi de vous aider, était alors intervenu Kamadeva auprès des divinités.

			Il avait retrouvé Shiva, méditant au milieu d’une clairière, dans une forêt luxuriante. La belle Parvati approchait. Kamadeva s’était précipité entre les arbres et les buissons, réarrangeant les branches et les fleurs.

			– Allez, on se motive, les enfants. La première impression est toujours la bonne !

			Alors que Parvati s’apprêtait à pénétrer dans la clairière, Kamadeva avait saisi son arc et ses flèches.

			– Trois… deux… un… Brise printanière !

			Un discret souffle de vent avait balayé les lieux.

			– Fragrance !

			Les fleurs avaient ouvert leurs corolles.

			– Musique !

			Une légère percussion s’était mêlée au son d’une flûte des bois.

			– Lumière !

			Le soleil de l’après-midi avait tamisé ses rayons en un crépuscule doré.

			– Et enfin, une touche de je ne sais quoi…

			Kamadeva avait soufflé sur sa paume, projetant une poussière scintillante qui avait fait vibrer l’atmosphère.

			– La perfection… avait-il commenté en glissant sa flèche à son arc.

			 

			– Attendez un peu, l’interrompit Aiden.

			Au son de sa voix, l’image sur le sol se figea avec un crissement de disque rayé.

			– Ce n’est pas là que vous avez fini incinéré ?

			Kamadeva épousseta son costume.

			– Ah. Alors vous connaissez l’histoire.

			– Incinéré ? répéta Brynne en fronçant les sourcils.

			– Disons, légèrement grillé.

			Aiden secoua la tête – un exploit, avec une lame si près de sa gorge.

			– Ce n’est pas ce qu’on m’a raconté.

			– Appelons cela un crash-test qui a mal tourné, d’accord ? s’agaça Kamadeva. Il semble que les immortels n’apprécient pas qu’on joue avec leur cœur. On ne peut pas précipiter l’amour. Ce qui n’était pas mon intention ! Je n’incarne qu’un aspect de la séduction. Comme… un picotement qui attire l’attention, vous voyez ? Sous cette forme, je suis simplement là pour vous ouvrir les yeux et le cœur, comprenez-vous ?

			Les quatre compagnons le dévisagèrent, avec une expression fermée qui criait : « Non ! »

			– Et pour l’arc et la flèche ? reprit Brynne. Ceux que nous n’avons pas volés.

			Kamadeva sourit d’un air entendu.

			– Oh, je vous crois. Pendant que vous observiez mes histoires, j’ai sondé chacun de vos cœurs. Que de choses fascinantes, là- dedans ! Tant de chagrins, tant d’appétits. Et tout cela si mûr…

			Son regard s’attarda sur Aiden.

			– Surtout toi. Et ce visage d’éphèbe ! Tous les ingrédients du héros ténébreux, torturé. Je pourrais faire de toi une star !

			– Pitié, non… répondit Aiden, terrifié.

			Aru commençait à en avoir assez qu’on farfouille dans son cerveau sans qu’elle le sache ni qu’on lui en demande la permission. Mais elle décida de ne pas relever.

			– Puisque vous avez vu nos cœurs, dit-elle, vous pourriez dire à Ulûpi que nous n’avons rien fait ?

			Le dieu de l’amour serait sûrement à même de convaincre la reine naga, pensa-t-elle. Ainsi, elles ne seraient pas bannies de l’Autremonde. Et Boo… le pauvre Boo serait libéré.

			– J’ai bien peur qu’elle refuse de m’écouter. Elle m’en veut toujours d’avoir déclenché sa passion pour Arjuna, ce qui l’a conduite à sa situation présente…

			Kamadeva arbora une expression soudain solennelle.

			– Mais ce n’est pas à moi de raconter cette histoire. En revanche, je peux vous dire que la seule manière de lui prouver votre innocence est de lui rapporter mon arc et ma flèche.

			Timidement, Mini leva la main.

			– Mais, euh… c’est votre arme, non ?

			– En effet, mais j’ai dû la ranger. Voyez-vous, quand j’ai fini en cendres, ma chère épouse, Rati, a pris soin de mes attributs tandis que j’attendais d’être réincarné. Mais la douleur de ma perte lui pesait tant que le chant de son âme…

			– Quel chant ? coupa Brynne.

			Aru tapota discrètement sa clavicule – était-ce donc là que l’âme se cachait ? – en se demandant si une chanson en jaillirait un jour. Et si la sienne se révélait ridicule ? Et si, juste avant de rendre son dernier souffle, tous les atomes de son corps se mettaient à entonner La Mélodie du Bonheur ?

			– Ce n’est pas un chant perceptible, répliqua Kamadeva en lui jetant un regard perçant.

			La main d’Aru retomba contre sa hanche.

			– C’est le murmure de l’harmonie, la subtile danse des pulsations, le rythme de deux cœurs qui battent à l’unisson, dans un parfait bonheur.

			Aiden levait tant les yeux au ciel que ses iris semblaient disparaître derrière ses paupières.

			– Le chant de l’âme de ma douce Rati s’était enfui… et il conféra à mon arc et à ma flèche un funeste pouvoir. Tous ceux que le chagrin avait frappés et qui possédaient la connaissance de l’enchantement pouvaient se séparer de leur propre chant de l’âme. Le profond désespoir de leur acte suffirait à leur donner la possibilité d’utiliser l’arc et la flèche dans un but terrible et à leur permettre, non d’unir les cœurs, mais de les arracher. C’est pourquoi, lorsque Rati retrouva le chant de son âme et que nous fûmes réunis, j’offris mon arme à Ulûpi. Elle l’a conservée, sous bonne garde, au royaume naga pendant des milliers d’années… jusqu’à aujourd’hui.

			– Cela signifie que vous ne vous en servez plus pour faire tomber les gens amoureux ? demanda Aru.

			– Exact, répondit Kamadeva. Mais croyez-moi, je ne le regrette pas. À notre époque, je devrais faire des planques dans les cafés, veiller dans des cantines, m’infiltrer dans des classes de philosophie à huit heures trente le matin, ou encore passer des heures à filtrer les messages sur Reddit. Non, merci…

			– Vous disiez que l’arc et la flèche pouvaient arracher le cœur des êtres, intervint Mini. Est-ce de là que vient la blessure des Sans-Cœur ?

			En voyant Kamadeva hocher la tête, Aru frémit et se remémora l’étrange cicatrice, comme de givre, sur leur peau.

			– Qui pourrait vouloir une armée de Sans-Cœur ? l’interrogea Aiden.

			Aru s’apprêtait à poser la même question. Elle le fusilla du regard.

			– Comme vous l’avez remarqué, ils sont presque invincibles, répondit Kamadeva.

			– Presque ? insista Brynne.

			– Leur force est liée à l’être qui les a créés. Si on retrouve le chant de l’âme de cette personne, les effets néfastes de l’arc et de la flèche seront inversés et les Sans-Cœur reprendront leur apparence humaine.

			– Savez-vous qui est le voleur ? Pouvez-vous nous aider ? s’enthousiasma Mini.

			– Ou, tout simplement, récupérer vous-même vos affaires ? siffla Aru.

			L’espace d’un instant, elle crut que le dieu de l’amour allait la maudire et la changer en crapaud baveux, mais il secoua la tête d’un air triste.

			– Cette tâche vous a été confiée, jeunes Pandava. Je n’ai pas le droit de m’en mêler. Et puis, la Bourse aux âmes dévisse ! Regardez-moi ces indices ! Le chaos s’est emparé du monde des mortels et les investisseurs deviennent frileux. Je peux cependant vous donner une piste : la personne qui a corrompu mon arc et ma flèche a forcément abandonné le chant de son âme là où elle a dérobé l’arme.

			– Au royaume naga, conclut Brynne.

			– Autrement dit, la salle du trésor, renchérit Mini.

			Aru se remémora alors le souverain aveugle, gardien du trésor, Takshaka. Elle avait bien senti son animosité, mais n’en avait pas compris la raison.

			– À quoi ressemble le chant de l’âme ? demanda Aru. Une partition, ou quelque chose comme ça ?

			Elle espérait bien que non. Elle ne conservait aucun souvenir de ses leçons de solfège, si ce n’était quelques acronymes bizarres…

			– Le chant peut adopter une variété d’aspects différents, expliqua Kamadeva. Il sera représentatif de l’âme du voleur, mais ne s’apparente à aucun objet ordinaire.

			Super. Plus vague, tu meurs.

			– Lorsque vous l’aurez récupéré, ajouta-t-il, prononcez le nom du voleur. Il vous révélera l’emplacement de l’arme dérobée. Quand vous la retrouverez, vous devrez plonger la flèche dans le cœur du voleur. C’est seulement ainsi que les Sans-Cœur reprendront leur véritable nature humaine et mes attributs seront purifiés de son funeste pouvoir.

			Plonger la flèche dans son cœur ? Aru trouvait la sentence quelque peu extrême. D’un autre côté, cette personne créait des zombies en arrachant le cœur d’êtres humains…

			– Comment nous rendre dans le royaume naga ? demanda Aiden. Ulûpi et Takshaka n’ont pas beaucoup de sympathie pour nous. Ils auront certainement posté des gardes pour nous intercepter à chaque passage.

			– Il existe un moyen de les éviter, mais vous devrez faire attention.

			– À quoi ?

			– Aux requins, évidemment.

		

		
	
		
	
			10.
 Pas vraiment une réussite

			Selon Kamadeva, le meilleur moyen de s’infiltrer dans le royaume naga restait « l’aéroport aquatique ».

			– De cette manière, vous passerez inaperçus au milieu des touristes, expliqua-t-il.

			– Pourquoi appeler un système de transport sous-marin un aéroport ? demanda Mini. C’est un oxymore, non ?

			Le dieu de l’amour éluda la question d’un geste.

			– Les autorités de l’Autremonde choisissent davantage les noms pour leur sonorité que pour leur signification. Comme le « Spabattoir » : c’est très chic. Bref, suivez-moi dans mon bureau !

			Les quatre jeunes gens lui emboîtèrent le pas et le suivirent dans le vestibule de la Bourse aux âmes. Autour d’eux, de gigantesques écrans affichaient d’interminables listes de noms et de signes zodiacaux. Des cygnes volaient dans la voûte nocturne en criant et trompetant. Après leur frayeur avec l’oiseau géant, Aru dut se retenir de hurler « Allez-vous-en, créatures infernales ! ».

			– Bulletin d’information de dix-huit heures ! annonça l’un d’eux. Les Pandava seront-ils bannis ?

			Aru grommela et se cacha sous sa capuche. Ils venaient de passer du statut de légendes à celui de parias en l’espace d’une seule journée.

			– La reine des naga exige réparation pour le vol d’un trésor…

			– Le monde des mortels plonge dans le chaos : le nombre de disparus triple toutes les heures !

			La panique gagna Aru. Ces nouveaux enlèvements signifiaient que ces victimes ne retrouveraient peut-être jamais leur apparence humaine… À présent, leur sort reposait sur eux et leur faculté à identifier le voleur avant la fin du temps imparti.

			– Quel Chris de Hollywood êtes-vous ? Chris Pratt ? Chris Evans ou Chris Pine ? Faites le test pour le découvrir ! termina le cygne.

			La massue de Brynne se mit à luire tandis qu’elle bougonnait :

			– Il faudrait stopper ces rumeurs nous concernant. Ça n’aide pas vraiment notre cause.

			– N’y fais pas attention, lui conseilla Mini. Les gens adorent voir les autres dans l’embarras. Ça les rassure. Nous ne devons surtout pas donner d’importance aux trolls.

			Aru devait bien le reconnaître : si Mini se montrait parfois bizarre, elle n’en était pas moins sage. Brynne baissa son arme qui revint s’enrouler autour de son cou sous la forme d’un collier. Aiden, en revanche, semblait parfaitement indifférent à ces allégations, bien plus occupé à essayer de photographier la Bourse aux âmes. Mais à chacune de ses tentatives, Kamadeva levait la main et un éclair de lumière éclairait l’objectif.

			– Pas question de révéler mes secrets à mes concurrents ! expliqua-t-il.

			Aiden s’empourpra, mais Aru le vit tout de même refaire quelques essais.

			Alors qu’ils arrivaient à l’extrémité de la cour intérieure, l’atmosphère de la Bourse aux âmes changea et s’assombrit curieusement. D’un geste nerveux, Brynne tritura les bracelets autour de son poignet. Aru se tenait si proche d’elle qu’elle remarqua qu’ils étaient tous gravés : BRYNNE RAO, PREMIÈRE PLACE ; BRYNNE RAO, CHAMPIONNE.

			Brynne surprit son regard et haussa les épaules, avant de montrer fièrement le bras.

			– J’ai fait fondre mes trophées pour en faire des bracelets.

			Aru la dévisagea.

			– Il y a vraiment des gens qui font ça ?

			– Oui, les champions.

			Aru se tourna vers Mini, l’air agacé, mais celle-ci, trop occupée à suivre Kamadeva, ne s’aperçut de rien.

			À l’extrémité de la Bourse, des tables d’un noir d’ébène étaient alignées et la salle se trouvait divisée en deux grands boxes. L’un indiquait RANCŒUR et l’autre, INDIFFÉRENCE. Là, des nuages de brume masquaient la voûte. Par endroits, un rayon de lune perçait, révélant de fines marches qui s’élevaient vers le ciel par ces trouées. Les mêmes paires de mots apparaissaient sur les contremarches : ÉCOUTER et RIRE, ÉCOUTER et RIRE, ÉCOUTER et RIRE.

			Un vaste escalier d’argent poli où s’étalaient des branches de jasmin surgit soudain entre les deux espaces de travail vides.

			– Ascension ! Enfin ! s’exclama Kamadeva.

			Ils le gravirent et pénétrèrent dans un immense bureau d’angle, baigné d’une lumière rosée. Un jardin suspendu faisait office de plafond et des plantes grimpantes à fleurs s’épanouissaient le long des murs. Deux portes aux vitres fumées se matérialisèrent sur la paroi de droite, derrière lesquelles s’agitaient des formes sombres.

			– Tous les aquariums du pays forment des points d’accès aux territoires sous-marins de l’Autremonde, expliqua le dieu. Les plus grands mènent aux destinations les plus importantes.

			– Vous voulez dire, comme des aéroports internationaux, par rapport aux locaux ? demanda Mini.

			– Précisément. Celui que vous allez emprunter ouvre des passages sur nombre de royaumes aquatiques. Assurez-vous de prendre la porte à gauche. Vous avez bien compris ?

			– La porte de gauche.

			– Celle qui donne sur la gauche, renchérit Brynne.

			– Non, celle qui est à gauche, grommela Aiden.

			– Concentrez-vous, les enfants. Les Sans-Cœur vous traquent peut-être en ce moment même, dit Kamadeva. Si vous avez vraiment besoin d’aide, une personne pourrait vous conseiller. Mais je préfère vous prévenir… vous devrez vous montrer extrêmement courtois envers lui.

			Il tendit à Aru une carte de visite :

			 

			S. DURVASA

			INTERDICTION DE ME DÉRANGER POUR DES FUTILITÉS

			TOUTE PERTE DE MON TEMPS PRÉCIEUX ENTRAÎNERA UNE MALÉDICTION

			 

			On dirait mon conseiller d’orientation, songea Aru. Elle voulait lui demander qui était ce S. Durvasa, mais Kamadeva les entraîna vers les portes de verre.

			– Dépêchez-vous, les pressa-t-il. Il ne vous reste que neuf jours selon le calendrier mortel. Retrouvez mon arc et ma flèche et je vous accorderai à chacun une faveur. Elle correspondra à vos besoins.

			Tout en prononçant ces paroles, son regard passa de Brynne à Mini, puis à Aru. Celle-ci perçut la voix du dieu dans ses pensées. J’ai vu ta terreur, Aru Shah. J’ai senti ta culpabilité, ton combat contre ta propre âme… Je peux t’aider. Aru songea à ses interminables cauchemars, hantés par l’Ensommeilleur, et elle éprouva un sentiment de honte.

			Kamadeva se tourna alors vers Aiden et déclara à voix haute :

			– Quant à toi, Aiden Acharya, je t’offrirai ce que tu désires le plus. Bien que je ne fasse plus usage de ma flèche, il me reste quelques-unes de ses sœurs, moins puissantes, et je t’en donnerai une, dont tu pourras te servir à ta guise.

			Brynne esquissa un geste vers Aiden pour lui serrer l’épaule. Aru n’était pas certaine de comprendre pourquoi. Aiden voulait une flèche d’amour ? Il ne semblait pourtant pas avoir besoin d’aide dans ce domaine… Au collège, des tas de filles étaient folles de lui. Aru étouffa une exclamation agacée en se remémorant que, la première fois qu’il lui avait souri, elle avait eu la sensation d’être percutée par un bus.

			Kamadeva ouvrit les portes du mur droit. Un souffle d’air glacé, hivernal, se glissa dans la veste d’Aru. Elle frémit. Adieu, joli printemps. Bonjour, froid, misère et désespoiiir. Elle franchit le passage, suivant une clarté aveuglante. Kamadeva ne leur avait pas dit le nom de leur aéroport aquatique, mais une chose était certaine, ce n’était pas Hawaii. Dommage.

			– Adieu, jeunes Pandava, leur lança-t-il avec un signe de la main.

			– Je ne suis pas un Pandava ! rétorqua Aiden lorsqu’il disparut dans le tunnel.

			Kamadeva se contenta de sourire.

			– Je sais ce que j’ai dit.

			Après avoir passé la porte, ils se retrouvèrent sur un trottoir, au bord d’une rue déserte. Aru cligna des yeux, éblouie par la lumière rasante et serra sa veste contre elle. De l’autre côté se trouvait un immense aquarium où une enseigne en forme de queue de poisson était accolée à un G et brillait d’un bleu étincelant. L’aquarium de Géorgie de Baker Street ! Elle y était encore venue le mois dernier lors d’une sortie scolaire. Pendant près d’une demi-heure, elle avait tenté de parler en baleine aux bélugas et aurait juré avoir entendu une voix s’exclamer : « Grands dieux, quel accent épouvantable ! » Peut-être était-ce son imagination.

			Ce jour-là, cependant, l’aquarium paraissait totalement désert, ce qui lui sembla curieux. L’endroit grouillait habituellement de visiteurs. Un vent froid soulevait des papiers froissés sur le sol. Mini ramassa l’un d’eux et pâlit.

			– Toujours de nouvelles disparitions…

			– Tu veux dire, des gens changés en Sans-Cœur, rectifia Brynne. C’est aussi ce qu’annonçaient les informations à la Bourse des âmes.

			Aru saisit une feuille au vol et lut :

			AVEZ-VOUS VU CETTE PERSONNE ? 	

			Les affichettes promettaient des récompenses et donnaient quelques détails concernant les individus kidnappés qu’Aru aurait préféré ne pas connaître. Une description indiquait : Signe particulier de Charles : il ne porte que des caleçons à motifs de canards en plastique. Une autre précisait : Thomas ressemble à un œuf bio : chauve, beige avec des taches brunes.

			– Pauvre Thomas, commenta Aru.

			Aiden sortit son téléphone.

			– Regardez ! J’ai enfin du réseau.

			Les trois filles se penchèrent pour lire le message d’alerte qu’il venait de recevoir.

			LES CITOYENS SONT INVITÉS À RESTER CALFEUTRÉS CHEZ EUX. TOUTE ACTIVITÉ SUSPECTE PEUT-ÊTRE SIGNALÉE AU NUMÉRO SUIVANT…

			– On ferait mieux d’entrer, dit Aiden.

			Mini et Brynne paraissaient terrifiées.

			– Tout va bien, affirma Aru, elle-même peu convaincue. Je ne vois personne dans les environs.

			À son poignet, Vajra émit une brusque chaleur.

			– Je pense que tu as parlé trop vite, Shah, fit remarquer Brynne.

			En levant les yeux, Aru eut le souffle coupé. La rue, auparavant vide, s’était remplie de Sans-Cœur. Une bonne quinzaine de zombies s’approchaient d’eux en titubant, le regard vitreux et la bouche ouverte.

			Aru entendit un cliquètement et s’aperçut qu’Aiden les photographiait.

			– Tu crois vraiment que c’est le moment ?

			Aiden ne répondit pas. Il semblait absorbé par un détail qu’elle ne pouvait pas distinguer.

			– Nous sommes encerclés ! s’exclama Mini, qui désignait l’entrée de l’aquarium.

			Kamadeva s’était montré très clair : prendre la porte à gauche. Mais impossible d’y accéder. Les Sans-Cœur leur barraient la route, comme s’ils pressentaient leur destination.

			L’un d’eux s’avança d’un pas chancelant. Il portait un T-shirt d’employé de l’Apple Store qui annonçait Je suis un génie. Je peux vous aider ?. D’un mouvement brusque, Aiden frappa le trottoir de son cimeterre. Le zombie siffla et recula.

			– Eh bien ? grommela Brynne. Tu ne sais plus viser ?

			– Je l’ai fait exprès. Si j’en touche un avec mon épée et qu’il n’est pas blessé, ils chargeront tous en même temps.

			– C’est vrai. Nos armes ne fonctionnent pas contre eux. Tant pis… conclut Brynne les poings levés.

			– Du calme, Rambo, l’arrêta Aru. Nous devons atteindre la porte de gauche. Mais ils ne doivent surtout pas nous voir.

			Mini brandit Didi et les enveloppa d’un bouclier scintillant qui ne ralentit cependant pas les Sans-Cœur. Ils gémirent et se rapprochèrent.

			– On ne peut pas les combattre, reprit Aru. Nous devons tenter autre chose.

			– Se cacher ? suggéra Mini.

			– Ne fais pas le bébé, rétorqua Brynne.

			Aussitôt, Mini se redressa. Et l’espace d’un instant, dans son costume de fille de la Mort, elle parut terrifiante.

			– Je te rappelle que je suis l’aînée des Pandava. Nous pouvons utiliser nos armes, mais pas pour l’affrontement. On peut s’en servir pour devenir invisibles. Et si je transformais ce champ de protection en miroir ?

			Aru claqua des doigts.

			– EXCELLENT ! Ils n’y comprendront rien !

			– Bonne idée, renchérit Aiden.

			Brynne parut s’en vouloir, mais il lui donna un léger coup de coude. Les yeux rivés au sol, elle tritura ses bracelets et murmura :

			– Euh, ça peut marcher.

			– Bien, conclut Mini en hochant la tête.

			Elle les enveloppa de son bouclier pourpre. Jamais elle n’en avait formé un plus réussi. Le ras-du-cou de Brynne se changea en massue, qu’elle brandit au-dessus de sa tête. Une bourrasque se leva et, au même instant, tous les papiers éparpillés sur le trottoir s’envolèrent. Brynne agita son arme comme un lasso, et les feuilles créèrent un tourbillon qui se dirigea, tel un cyclone, droit vers les zombies à l’attaque. Mini fit surgir un liquide, brillant comme du vif-argent, qui se répandit sur le dôme du bouclier. Il le transforma en un miroir sans tain qui leur permettait de voir les Sans-Cœur sans en être vus.

			Les Sans-Cœur s’immobilisèrent.

			– GNNNNNNH ! cria le zombie d’Apple, perdu.

			Son grommellement sonna comme un « Hé ! Où sont-ils passés ? ».

			Aiden prit une autre photo.

			– Tu es sérieux, là ? s’emporta Aru.

			– L’éclairage est parfait !

			Lentement, les quatre compagnons traversèrent la rue à l’abri du bouclier. Grâce au miroir, ils atteignirent la porte de gauche de l’aquarium. Elle paraissait plus ancienne que celle de droite, en verre. Elle était faite de bois flotté et exhalait un parfum marin. Un rayon de lumière filtrait de son pourtour : une lueur qui, pour Aru, n’avait rien d’ordinaire.

			Brynne l’ouvrit et Mini fit disparaître le champ de protection.

			– Heureusement que tu étais là, lui dit Aiden avec un grand sourire.

			Aru échangea un coup de coude avec sa sœur Pandava et Brynne – écarlate – murmura un mot. Aru n’en était pas certaine, mais elle crut l’entendre dire « Désolée ».

		

		
	
		
	
			11.
 Terminal C

			Les quatre compagnons traversèrent à la hâte un grand tunnel. Excepté Aru qui restait à la traîne.

			– Qu’est-ce qui te prend ? s’impatienta Brynne. Dépêche-toi un peu !

			– Je ne peux pas m’en empêcher. Nous sommes… sous l’eau ! répondit Aru, ébahie, en désignant leur environnement.

			Ils cheminaient au milieu d’une immense étendue marine à l’abri d’un long tube transparent. À l’extérieur, des méduses ondulaient mollement. Un requin fila au-dessus de leurs têtes. Mini paraissait peu rassurée. Elle avançait, blottie sous son parapluie à pois qui lui donnait des airs de petit champignon ambulant.

			– Nous sommes surtout pressés, répliqua Brynne. Tu as entendu Kamadeva : neuf jours…

			– Sans oublier que le temps s’écoule plus rapidement dans l’Autremonde, fit remarquer Aiden. Or nous avons clairement quitté Atlanta.

			– Je marche le plus vite possible, déclara Aru. Alors si quelqu’un veut me porter… Euh, Brynne ? Pourquoi tu me regardes comme ça ? Hé !

			Brynne souleva Aru et la hissa sur son épaule comme un sac de pommes de terre.

			– Vous auriez pu au moins voter avant de faire ça ?

			– Des votes contre ? demanda Brynne.

			– Nan, répondit Aiden.

			– Non, murmura Mini.

			– Trahison ! hurla Aru.

			En fin de compte, elle trouvait la situation plutôt confortable. Le trajet jusqu’à l’aéroport aquatique semblait interminable. Cette longue traversée de la Bourse des âmes avec Kamadeva et les courses-poursuites avec les Sans-Cœur l’avaient épuisée. Se faire transporter n’était pas si désagréable. Au fond, c’était presque bien…

			Quelques minutes, et elle fut lâchée sans-façon sur le sol.

			– Hé !

			Brynne la regardait, les poings sur les hanches.

			– Tu t’es endormie.

			– Faux !

			– Tu ronflais !

			– Ah…

			– Pas question de te laisser baver sur mes vêtements.

			– Regardez ! s’exclama Mini qui leva son parapluie en désignant l’extrémité du tunnel. Voilà l’entrée de l’aéroport aquatique !

			Quelque chose passa à toute allure près d’eux : une anguille géante qui portait sur son dos une bulle remplie d’habitants de l’Autremonde. Plus loin, Aru aperçut ce qui ressemblait à une piste d’atterrissage. De gros poissons luisants filaient en ligne droite, guidant des orques ou d’énormes tortues de mer qui transportaient elles aussi des passagers dans une bulle. Pour gérer les arrivées, un gigantesque poulpe détachait les bulles de leur véhicule – chaque tentacule libérait un animal différent – avant de les transférer dans les passerelles du « terminal ». Aru espérait que le poulpe ne se mélangeait pas les pattes, ou les correspondances risquaient de s’avérer complexes.

			Dans l’eau, elle percevait le faible écho d’une voix annonçant :

			– Léviathan, autorisation de flotter jusqu’à la piste 1 en partance pour Avalon.

			Aru jeta un regard autour d’elle, à la recherche d’une créature susceptible de les conduire jusqu’au royaume naga.

			– Pourvu que l’embarquement ne soit pas immédiat, fit remarquer Brynne, une main sur le ventre. J’ai encore faim. Aiden, tu peux me dépanner ?

			– Tu as déjà tout mangé, dit Aiden d’un air distrait, les yeux rivés sur son smartphone.

			Bien qu’il n’y ait ni réseau cellulaire ni Wi-fi dans l’Autremonde, l’appareil photo magique d’Aiden semblait pourtant capable de transmettre ses clichés à son téléphone.

			L’estomac de Brynne gémit de plus belle.

			Aiden fronça les sourcils et leur montra l’image d’un zombie sur son écran.

			– Vous savez ce qui paraît bizarre ?

			– Que tu n’aies pas prévu davantage de provisions ? grommela Brynne.

			– Non… Tous les Sans-Cœur que nous avons croisés jusqu’à présent sont des hommes. Pourquoi le voleur enlève-t-il seulement des hommes ?

			– Parce que c’est un ennemi du patriarcat ? suggéra Aru.

			Brynne leva le poing en signe de solidarité et Mini étouffa un éclat de rire.

			– Je suis sérieux ! répliqua Aiden. C’est vraiment étrange.

			Il n’avait pas tort, mais ils n’eurent guère le temps d’y réfléchir : ils franchissaient les portes de corail de l’aéroport. L’endroit évoquait l’intérieur d’une gigantesque méduse de verre qui les protégeait de l’eau. De longs tentacules transparents disparaissaient dans différentes passerelles d’embarquement qui indiquaient des noms de lieux qu’Aru avait toujours crus mythiques : LÉMURIE, AVALON, ATLANTIDE… ROYAUME NAGA.

			Des femmes d’affaires pianotaient frénétiquement sur leurs ordinateurs. Des hommes poussaient des chariots de bagages sur le sol de sable aggloméré. De petits serpents tiraient leur valise en forme de droïdes. Des méduses flottaient au plafond, transportant des tablettes numériques qui annonçaient les départs et les arrivées. Une tortue battait mollement des nageoires, traînant une banderole publicitaire : MARRE DES FILES D’ATTENTE ? REJOIGNEZ LE CLUB D’ENREGISTREMENT EXPRESS. CELA NE VOUS COÛTERA QU’UNE ANNÉE DE VOTRE VIE !

			– Embarquement pour le royaume naga, terminal C, dit Mini en examinant un panneau d’information niché à l’intérieur d’une conque géante.

			Elle rangea son parapluie dans son sac et observa l’écran encore quelques instants avant de bougonner :

			– Génial… C’est la dernière navette pour le royaume naga avant le crépuscule.

			– Comment ça, le crépuscule ? Plus vague, tu meurs ! s’emporta Brynne. L’heure du lever et du coucher de soleil varie. Comment savoir à quel moment…

			Aiden toussota et leva la main.

			Au plafond, un coquillage en forme d’oursin plat tournait lentement sur lui-même. Il portait des inscriptions de différentes couleurs et, au milieu, une fine ligne se détachait nettement, semblable à l’aiguille d’une horloge. Elle se rapprochait dangereusement d’un mot tracé à l’encre violette : CRÉPUSCULE.

			– Oh non… non… non… gémit Mini ! Vite !

			Aru fixait les eaux sombres au-dessus de la voûte translucide, presque certaine d’avoir aperçu une sirène lorsqu’elle saisit les paroles de Mini.

			– Oui, allons-y ! s’empressa-t-elle de répondre.

			Aiden la dévisagea, un sourcil levé, et Mini prit un air grave.

			– Pourquoi est-ce que vous me regardez tous comme ça ?

			Brynne fit un pas vers elle.

			– Ah non…

			Une fois encore, Aru se retrouva la tête en bas, suspendue sur l’épaule de Brynne. Elle devait bien admettre que la jeune fille était rapide. À l’inverse d’Aru, elle ne faisait pas d’arrêts constants pour admirer les lieux. En quelques secondes, ils rejoignirent la file du contrôle de sécurité, qui ressemblait étrangement à celle à l’entrée du Bazar nocturne. Chaque passager devait franchir une arche scintillante. À droite, le tapis roulant du scanner à bagages était entièrement en cristal. De l’autre côté se trouvait un naga à l’air particulièrement blasé qui tournait les pages du dernier Dan Brown.

			– Veuillez sortir ordinateurs, dispositifs cellulaires, objets maudits et armes semi-efficaces de vos effets. Les constellations en bouteille et les organismes aquatiques magiques doivent être placés dans des flacons de moins de cent millilitres. Notez que les  Samsung Galaxy sont désormais interdits, comme l’exige la réglementation des Transports de l’Autremonde, récita-t-il.

			Aiden passa le premier. Il déposa son appareil et sa sacoche sur le tapis. Il franchit l’arche sans incident. Le naga fouilla le sac et examina son portefeuille dont il tira une photo.

			– Mais c’est… Non, impossible ! bafouilla l’agent. C’est bien Malini ? La star apsara ? On ne l’a plus vue depuis longtemps ! Comment la connaissez-vous ?

			Aiden lui arracha le cliché des mains.

			– C’est ma mère !

			Le naga piqua un fard. Sa peau verte ne vira pas au rouge, mais au jaune soleil. Aru détourna le regard. Elle comprenait enfin pourquoi il appelait Urvashi sa « tante ». Malini était une célèbre danseuse apsara, l’une des sœurs d’Urvashi les plus en vue. Aru se souvenait vaguement d’avoir aperçu son affiche dédicacée dans la salle de cours de Boo.

			Mini se présenta ensuite. Son sac à dos violet passa sans incident. Puis ce fut le tour de Brynne. Aru s’attardait… Elle détestait la réglementation des Transports de l’Autremonde et les contrôles de sécurité ne lui réussissaient guère. Il y avait toujours un problème.

			Le naga examina les affaires de Brynne.

			– Du sel ? Vous vous rendez compte que certaines espèces des mondes aquatiques pourraient soupçonner une activité terroriste ?

			De l’autre côté du portique, une famille de limaces de mer se recula.

			Brynne croisa les bras.

			– J’ai toujours du sel sur moi. J’ai horreur des plats mal assaisonnés.

			Lorsque Aru se retourna, les limaces avaient filé. Cela valait sans doute mieux.

			– Ne mentez pas, petite asura, siffla le naga.

			Brynne devint cramoisie et Aru se remémora des paroles que lui avait adressées Takshaka au Conseil des Gardiens, comme si son ascendance représentait une menace. Aru sentit la colère monter, mais Brynne n’avait nul besoin qu’on la défende.

			– Ce n’est pas parce que j’ai du sang asura que je suis une menteuse.

			– J’ai des raisons de douter de vous et cela me suffit, répliqua-t-il, narquois.

			Il confisqua le sel, avant de s’emparer de ce qui ressemblait à un album photos.

			– Et ceci ?

			– C’est personnel, grommela Brynne entre ses dents.

			Le naga le feuilleta. Aru aperçut quelques clichés, qui se résumaient à des images de Brynne. Elle y brandissait ses médailles et trophées, avant qu’ils aient été transformés en bracelets. Aru souffla. La confiance en soi était certes une bonne chose, mais qui se promenait avec un album entier dédié à ses propres succès ? C’était vraiment curieux.

			L’agent de sécurité rendit brusquement ses affaires à Brynne, avant de se tourner vers Aru.

			– Suivante.

			Allez, Shah, tu peux y arriver.

			Dans sa poche, sous sa forme de balle de ping-pong, Vajra vibra pour la rassurer. Aru déposa son sac sur le tapis et Vajra dans un bac séparé. Elle franchit le portique, mais se retrouva face à la paume levée du naga.

			– Un instant, mademoiselle.

			– Euh, d’accord.

			Une minute s’écoula… puis deux.

			Elle apercevait ses trois compagnons qui s’éloignaient. Mini prenait leurs billets près d’une énorme bulle scintillante. Des passagers formaient déjà une file pour embarquer. Ils tendaient leur ticket en verre de mer à une hôtesse naga en uniforme vert. Elle scannait les jetons sur un lecteur de corail et, l’un après l’autre, les voyageurs s’installaient dans l’appareil.

			Brynne avait rangé ses affaires et s’était précipitée vers un kiosque pour acheter de la nourriture. Aiden discutait avec un vendeur devant une échoppe MESSAGERIE QUASI INSTANTANÉE et désignait un bouquet de fleurs. Waouh, songea Aru, il se donne vraiment du mal pour quelqu’un. D’abord, il désire cette flèche de Kamadeva et maintenant il envoie des fleurs ?

			Aru éprouva une légère pointe d’envie. Depuis de nombreuses années, elle signait souvent les récépissés de livreurs pour de magnifiques bouquets, destinés à sa sublime et brillante archéologue de mère, cadeaux d’admirateurs transis. Habituellement, sa mère les jetait directement aux ordures, où ils restaient… excepté le jour de la Saint-Valentin. Chaque 14 février, Aru repêchait des fleurs au fond de la poubelle et les apportait au collège – tant pis pour les quelques corolles écrasées et les éclats de coquille d’œuf. Elle expliquait à tout le monde qu’elle venait de les recevoir (ce qui, techniquement, n’était pas un mensonge).

			Oh, songea-t-elle. Au moins, j’ai Vajra.

			Le naga toussota.

			– Votre foudre ne cesse de se métamorphoser : je ne peux pas le scanner correctement.

			Aru soupira. Vajra se montrait parfois quelque peu turbulent. En l’occurrence, il passait d’une balle de ping-pong à une épée, puis à une corde, et nombre d’autres formes, refusant de se décider.

			– Désolée…

			Le tapis s’emballa. Aru commençait à paniquer. Elle ne voulait surtout pas dévoiler l’étendue des pouvoirs de Vajra, ce qu’un agent rakshasa lui avait demandé, lors de sa précédente quête. La manœuvre avait pris mille ans. Enfin, au moins vingt bonnes minutes.

			Or, ils n’avaient pas vingt minutes devant eux. L’aiguille du coquillage suspendu effleurait la mention CRÉPUSCULE et la bulle à destination du royaume naga perdait de son aura lumineuse. L’hôtesse en uniforme vert tapotait impatiemment sa queue sur le sol et, depuis le comptoir, Mini lui fit signe de se dépêcher !

			C’est le moment de jouer ton numéro de charme, Shah.

			– J’espère vraiment voir Luca Brasi dans les parages, s’esclaffa- t-elle.

			– Qui ?

			– Vous ne connaissez pas ? « Luca Brasi dort avec les poissons. » C’est euh, une phrase célèbre du Parrain, dans lequel…

			– Mademoiselle, si vous détenez des informations concernant un Luca Brasi qui tente de séjourner illégalement chez des poissons, et cherche à prendre la fuite, il est de votre devoir civique d’en avertir les autorités. C’est stipulé par la réglementation des Transports de l’Autremonde…

			– Mais non, c’était une plaisanterie !

			– Les plaisanteries sont interdites dans le périmètre de sécurité, répliqua le naga. Et je ne vois rien de drôle à dormir avec des poissons. Ils ne clignent JAMAIS des yeux. Savez-vous à quel point c’est perturbant ?

			Au même instant, le rayon X émit un bip et Vajra réapparut de l’autre côté du tapis, l’air quelque peu – ce fut du moins l’impression d’Aru – agacé. Lorsqu’elle le saisit, il répondit par une décharge électrique.

			– Vous pouvez passer, lâcha l’agent, peu amène.

			– Merci. Au revoir !

			Aru fonça pour rejoindre Mini, qui les attendait à la porte d’embarquement. Aiden s’avança en tenant un énorme sac de bonbons.

			– C’est seulement pour les cas d’urgence, grommela-t-il en surprenant le regard gourmand d’Aru. Désolé d’avoir tardé. Je voulais envoyer quelque chose à ma mère, pour qu’elle ne s’inquiète pas.

			Ah… pensa Aru, qui se sentit soudain un peu bête. Les fleurs lui étaient donc destinées.

			– Où est Brynne ? demanda Mini. La bulle va bientôt partir.

			– Je croyais qu’elle achetait quelque chose à manger, répondit Aiden.

			À l’espace bar, un rakshasa à tête de taureau s’agitait d’un air paniqué en s’essuyant les mains sur son tablier. Brynne semblait introuvable. En s’approchant, ils l’aperçurent derrière le comptoir, penchée sur une casserole. Elle tendit une cuillère au rakshasa qui la prit d’un geste hésitant et goûta son contenu.

			– Voilà, cria Brynne, ce que j’appelle de la cuisine. Notez qu’elle satisfait les cinq goûts principaux : le sucré ! L’amer ! L’acide ! Le salé ! L’umami !

			Quelle mamie ? songea Aru. Qu’est-ce qu’elle raconte ?

			– Et je reviendrai, déclara Brynne, d’un ton menaçant, avant d’arracher son tablier et de le jeter sur le sol. D’ici là, vous avez intérêt à vous améliorer !

			– Oui, madame… Désolé, madame, bredouilla le rakshasa cramponné à sa cuillère.

			Brynne se rapprocha de ses camarades d’un pas lourd, en marmonnant :

			– Toujours la même histoire… Dès qu’on veut quelque chose de mangeable, il faut tout faire soi-même…

			Mini et Aru s’avancèrent vers elle, mais Aiden les retint.

			– Un petit conseil, murmura-t-il. Ne vous mettez jamais en travers de son repas.

			 

			Les quatre compagnons atteignirent l’appareil juste avant la fermeture de l’embarquement. Le vaisseau ne transportait que des passagers naga et Aru se sentit soudain mal à l’aise. Elle s’installa sur une anémone rembourrée rose et fit mine de se plonger dans un Divine Magazine en jetant quelques regards par le hublot. La bulle fut propulsée de sa passerelle puis saisie au vol par un tentacule de poulpe, qui l’arrima sur le dos d’une baleine à bosse. Extatique, Aru n’était cependant pas rassurée à l’idée d’être éjectée avec toutes ces secousses. Aiden mitraillait le paysage aquatique, même si, à cette vitesse, Aru était presque certaine que ses photos ressortiraient floues. Quant à Brynne, elle se concentrait sur son repas.

			Après un vol – une traversée ? – de courte durée, leur bulle rejoignit un quai et ils débarquèrent – débaleinèrent ? – dans un vaste, mais sombre terminal qui évoquait une gare de style Art déco. Ses murs étaient couverts de bijoux qui se superposaient telles des écailles de serpents. Le seul éclairage émanait de représentations de cobras qui sifflaient et crachaient des langues de feu. À l’extrémité du grand vestibule, leur scintillement se fit plus vacillant, comme des rayons de lune qui se réverbèrent sur les parois d’une grotte marine.

			Deux tunnels de sortie s’offraient à eux. Celui de droite était surmonté d’un panneau indiquant : BAGAGES ET MUES. À gauche : DOUANES : RÉSIDENTS NON NAGA.

			– C’est nous, annonça Aiden en désignant le mot DOUANES.

			– Kamadeva n’a pas mentionné de passage de douane, fit observer Mini. Vous croyez que c’est sans danger ?

			– Trop tard pour se poser la question, objecta Brynne. La dernière baleine vient de repartir.

			Aru connaissait désormais bien l’Autremonde. Elle s’était habituée à cette sensation d’être enveloppée par la magie. Ici, une impression bien différente régnait : une sorte de picotement envahissait sa peau. L’air marin omniprésent empoissait ses pensées d’un sentiment d’inquiétude. Même Aiden, qui ne cessait de prendre des photos de tout, n’avait pas levé son objectif.

			Aru baissa les yeux, mais le regretta aussitôt. Le sol était pavé de carreaux noirs découpés en forme de serpents. Dans cette clarté fébrile, ils semblaient presque… vivants.

			Arrivés au poste de douane, ils aperçurent une nagini, la mine grise, assise derrière une cabine de verre.

			– Nom, prénom ? demanda-t-elle, blasée.

			Mini pâlit.

			– Tout se passera bien, la rassura Aiden en l’entraînant. On suit le mouvement.

			Ils montrèrent tous les quatre leur arme céleste.

			– Nous sommes les Pandava, annonça Brynne, la tête haute.

			– Sauf moi, ajouta Aiden.

			L’agent plissa les yeux.

			– Aucun Pandava, et cela inclut leurs acolytes, n’est le bienvenu à Naga-Loka, l’illussstre capitale du royaume naga, par ordre de la reine Ulûpi.

			– Mais c’est justement la reine Ulûpi qui nous a confié cette mission, protesta Aru. Elle nous envoie pour retrouver l’arc et la flèche de…

			– Ah. Vous devez donc être la fille du roi des cieux, répondit la nagini. Le seigneur Takshaka, gardien de la salle du trésor, a donné des instructions particulières vous concernant.

			Aru se remémora le naga méprisant qui se trouvait au côté d’Ulûpi au Tribunal du Ciel. Ce type semblait vraiment leur en vouloir.

			Au même moment, le sol s’ouvrit sous ses pieds et elle plongea dans des flots noirs et glacés. Vajra se changea immédiatement en bracelet à son poignet pour lui laisser les mains libres. Elle émergea presque instantanément, mais alors qu’elle tentait de nager, elle avala une grande rasade d’eau de mer et s’étrangla.

			– ARU ! s’écrièrent Mini et Brynne.

			Aiden se précipita pour chercher à saisir sa main, mais la nagini le repoussa violemment d’un coup de queue. Mini répliqua aussitôt en faisant mine de l’assommer avec Didi pendant que Brynne tendait sa massue à Aru comme une perche. Aru essayait de l’attraper, mais ses doigts mouillés glissaient. Enfin, elle parvint à s’agripper…

			Mais elle n’était pas seule dans l’eau…

			Une chose froide et visqueuse s’enroula autour de sa cheville et l’attira vers le fond.

		

		
	
		
	
			12.
 Aru Shah est un sushi !

			Les eaux sombres et froides se refermèrent sur elle et, happée au fond de l’océan, elle perdit tout sens de l’orientation. La panique s’empara d’elle. Des requins rôdaient-ils par ici ? Elle en avait une peur bleue. Elle se débattit, agita les jambes pour se débarrasser de ce qui l’avait agrippée et se mit à nager.

			Lumière, ordonna-t-elle.

			Vajra, sous sa forme de bracelet, émit un rayon de clarté. Une sensation douloureuse et oppressante s’étendait dans sa poitrine, celle qu’on ne ressent que lorsqu’on retient sa respiration depuis trop longtemps. D’une seconde à l’autre, elle allait manquer d’air. Elle leva les yeux, mais même éclairée par le foudre, elle ne distinguait plus la surface. Elle se trouvait loin, très loin en dessous des vagues. Elle n’allait sans doute pas tarder à se noyer…

			Une chose l’effleura. Elle lui sembla pointue et acérée. Elle étouffa un premier cri. Puis, un second. Techniquement, elle n’aurait pas dû réussir… à moins que…

			Lentement, elle inspira. Au lieu d’une eau glacée s’infiltrant dans son nez et sa bouche, elle sentit l’oxygène emplir ses poumons. Elle pouvait donc respirer sous l’eau. GÉNIAL ! Mais… depuis quand possédait-elle cette faculté ?

			À présent, ses yeux s’habituaient à son environnement. Alors qu’elle descendait vers le fond marin, des coquillages phosphorescents s’illuminèrent, comme s’ils détectaient ses mouvements. Des ombres creusaient la silhouette d’une ville en ruines engloutie. Aru s’approcha pour l’examiner et, en touchant le sol, s’aperçut qu’elle pouvait se redresser et marcher sur le sable. Elle percevait même les bruits autour d’elle, exactement comme sur la terre ferme. Sous l’eau, elle avait l’impression qu’un orage grondait en permanence dans le lointain. Des statues de naga envahies par les algues se dressaient devant elle. Des poissons allaient et venaient entre elles, scintillant de couleurs irisées.

			Aru leva de nouveau la tête, mais la surface n’était décidément plus visible. Si Brynne, Aiden ou Mini étaient eux aussi tombés dans cet océan, elle ne les vit nulle part. Et elle ignorait s’ils réussiraient comme elle à respirer sous l’eau.

			Elle mit quelques instants à comprendre : elle était amphibie ! Elle imaginait déjà les farces incalculables que cela lui permettrait de faire ! Elle pourrait fixer un aileron sur son dos, feindre une attaque de requin pour faire fuir les touristes et garder la plage pour elle toute seule. Évidemment, elle devrait d’abord sortir d’ici.

			À l’évidence, Takshaka ne la portait pas dans son cœur : c’était devenu clair lorsqu’elle était passée par une trappe du terminal. Quel toupet ! Mais elle était déterminée à entrer dans cette salle du trésor et à retrouver le chant de l’âme du voleur.

			Mais comment la localiser ? Elle ne voyait personne à qui demander son chemin. Autant dénicher une noix de coco, l’appeler Wilson et se laisser pousser une barbe.

			Un poisson bleu fila près d’elle.

			– Des noix de coco dans le coin ? lui lança-t-elle, dépitée.

			La réaction habituelle – pour un poisson – aurait été d’ouvrir la bouche, de lâcher quelques bulles et de s’enfuir. Mais celui-ci déclara :

			– Je pense que tu trouveras des noix de coco naines Kopyor d’Indonésie au marché naga, là-haut. À moins que tu ne préfères les variétés philippines : un bateau vient de couler un peu plus au sud-ouest.

			Aru poussa un cri. Le poisson parut vexé.

			– Eh bien, quand on ne veut pas de réponse, on ne pose pas de question ! C’est toi qui demandes des noix de coco hors saison, pesta-t-il. Petite idiote !

			– Bah, euh… va donc barboter dans tes toilettes !

			Il n’avait ni sourcils arqués ni mine féroce, mais sa voix sifflante suffit à produire son effet :

			– Et toi, tu ne sauras jamais quand je me sers de l’océan comme toilettes. Réfléchis à ça.

			D’un coup de nageoire, il disparut.

			Pourquoi le monde entier se montre-t-il si grossier ?

			Et pourquoi ce poisson a-t-il un accent britannique ?

			Une chose à la fois, Shah. 

			En quelques minutes, elle venait de découvrir qu’elle pouvait respirer, marcher, parler sous l’eau, et même se disputer avec un poisson. Elle se demandait si d’autres créatures pouvaient la comprendre, dans ces profondeurs.

			Aru tenta d’établir un lien par la pensée avec Mini, mais elle ne perçut qu’un brouillage. Pourvu qu’il ne soit rien arrivé à ses amis. Étaient-ils restés bloqués à la douane ?

			Elle ordonna à Vajra de reprendre sa taille normale et le serra dans sa main.

			Papa ?

			Le foudre se mit à luire.

			Enhardie, elle demanda :

			Tu voudrais bien me donner un coup de main ? Les serpents ne m’apprécient pas beaucoup – étonnant, non ? Et puis, je peux parler aux poissons. C’est normal, ça ?

			Plus loin, quelque chose émergea du sable. Des statues de naga s’effondrèrent sur la droite puis sur la gauche tandis qu’une énorme anguille tachetée jaillissait du fond. Le sigle « M.E.R. » était inscrit sur sa nageoire dorsale. L’animal ouvrit la bouche et ses passagers – humains, poissons, mi-humains, mi-poissons et… Tilda Swinton ? – sortirent de ses mâchoires. Ceux à l’apparence humaine portaient des casques sphériques transparents. La plupart des naga, eux, avaient des écouteurs sur les oreilles, un sac en toile négligemment jeté sur l’épaule. Aru remarqua alors qu’un tracé, comme des couloirs de piétons, était dessiné sur le sol de l’océan. Au loin, elle distinguait des lumières colorées qui auraient pu ressembler à un marché naga.

			Takshaka avait-il voulu lui dire de filer d’ici, ou avait-il espéré qu’elle se noie ? Aru préférait ne pas trop y songer…

			L’anguille toussota, crachant un peu de sable, et annonça d’une voix monocorde :

			– Prochain arrêt, « Désir de la Mer ». Le réseau M.E.R. décline toute responsabilité dans l’utilisation de ses services par les passagers, en accord avec la réglementation des Transports de l’Autremonde. Si les usagers terminent dans la mâchoire d’une créature plus imposante, si j’ai un petit creux ou s’ils se perdent dans le triangle des Bermudes, tant pis pour eux.

			Vajra brilla plus fortement.

			– Tu plaisantes ? s’indigna Aru. Tu espères vraiment que je vais grimper là-dedans ?

			Une balade à dos de baleine ne lui avait pas déplu, mais s’engouffrer dans la gueule d’une anguille l’enchantait beaucoup moins. Celle-ci avait des dents. Beaucoup trop à son goût.

			Mais Vajra luisait de plus belle. Aru croisa les bras.

			– C’est non. Pas question de monter dans ce truc. Je ne veux pas finir en casse-croûte pour monstre marin.

			Vajra se transforma en bracelet et elle se détendit.

			– Tu vois ? Tu es de mon…

			Une fine queue se mit à pousser sur le bijou.

			– Euh… qu’est-ce que tu fais ?

			La queue s’allongea, encore et encore, de plus en plus épaisse, en direction de l’anguille.

			– Vajra, pourquoi tu te changes en corde ?

			Le foudre la tira brusquement et Aru fila dans l’eau tel un appât à l’extrémité d’une ligne de canne à pêche.

			– TRAHISON ! hurla-t-elle.

			Vajra la précipita dans la gueule de l’animal avant de reprendre la forme d’une balle de ping-pong et de se glisser dans sa poche. Aru se sentit comme projetée dans un toboggan de la mort invisible. Elle dégringola, sans fin, dans le ventre de la bête. Ses boyaux étaient parfaitement vides, à l’exception, de part et d’autre, de quelques bancs à la garniture moisie. Lorsque enfin Aru s’arrêta et s’assit, elle perçut une odeur désagréable de métro et plissa le nez. La chanson « The Girl from Ipanema » était diffusée à plein volume par les dents, qu’elle apercevait encore au loin.

			Une ceinture d’algues s’accrocha autour de sa taille. Elle essaya de s’en libérer, mais celle-ci se resserra.

			– Tous les passagers doivent se soumettre aux mesures de sécurité, selon la réglementation des Transports de l’Autremonde, annonça l’anguille. Le réseau M.E.R. décline toute responsabilité en cas de digestion des usagers en cours de trajet.

			Un éclat de rire nerveux s’empara d’Aru. Elle agrippa sa ceinture d’algues et gémit :

			– Je suis un sushi.

			Le poisson referma brusquement la mâchoire, la plongeant dans les ténèbres, puis s’élança, provoquant une curieuse sensation de montagnes russes dans l’estomac d’Aru. Elle ressortit Vajra sous sa forme de balle afin qu’il l’éclaire, mais il ne réussit qu’à faire scintiller les dents pointues de l’anguille à l’avant du métro.

			– Où va-t-on, exactement ? marmonna-t-elle.

			Une fois encore, elle tenta de communiquer avec Brynne et Mini par télépathie, mais elle ne perçut qu’un brouillage dans son esprit.

			Elle s’efforça de refouler la panique qui accélérait les battements de son cœur, sans y parvenir. Où étaient les autres ? L’imaginaient-ils morte, noyée ? Avaient-ils accepté sa disparition comme une sentence d’Ulûpi et poursuivi leur quête ? À moins qu’ils n’aient décidé de retrouver l’arc et la flèche avant de se porter à son secours ? Et ensuite ? S’ils rapportaient l’arme de Kamadeva à la reine sans elle, serait-elle la seule Pandava bannie de l’Autremonde ?

			L’anguille s’immobilisa. La ceinture d’algues se rétracta. Aru retint son souffle, attendant de savoir si elle avait atteint la fin du parcours ou le début de la digestion…

		

		
	
		
	
			13.
 Techniquement de la même famille…

			Heureusement, la mâchoire de l’anguille s’ouvrit.

			– Palais de Varuna, annonça-t-elle. Veuillez emprunter la sortie de gauche. Attention à mes dents en descendant du train !

			Varuna ?

			Divinité des eaux, Varuna était connu pour être aussi capricieux que la mer. Dans toutes les représentations peintes qu’elle avait pu en voir, il était figuré comme un énorme makara, créature mi-crocodile, mi-lion. Le dernier qu’elle avait croisé, lors de sa quête, l’avait prise pour un rongeur. Par chance, il ne l’avait pas goûtée pour s’en assurer…

			Aru enjamba avec prudence le rebord glissant des gencives de l’anguille, craignant de finir empalée sur ses canines acérées. Quelques instants plus tard, elle bondit et atterrit sur un monticule rocheux. Alors qu’elle se demandait où aller, un courant marin l’emporta à travers les fonds avant de la déposer sur une allée de nacre polie.

			Elle leva les yeux et retint son souffle.

			Le mot « palais » ne lui rendait pas justice. C’était l’endroit le plus merveilleux – dans le sens le plus étrange du terme – qu’elle ait jamais vu. Il présentait certaines caractéristiques traditionnelles : un chemin sinuait à travers un jardin aquatique où s’épanouissaient anémones de mer, colonnes de corail et topiaires de varech en rangées parfaitement symétriques. Mais elle remarqua aussi d’autres éléments nichés entre ses tours élancées. Une aile du palais de Varuna était composée de fragments d’épaves. Un panneau de néon clignotant affichait MARGARITAVILLE au sommet d’une haute spire. Les marches du perron étaient couvertes de pièces de monnaie qui avaient échoué au fond de l’eau. Dans le vestibule ouvert se trouvait un gigantesque lotus bleu dont les pétales ondulaient doucement dans les flots. Chacun portait le nom d’un océan : ATLANTIQUE, PACIFIQUE, INDIEN, ARCTIQUE ainsi qu’un cinquième, qu’Aru ne s’attendait pas à lire : MER DE LAIT. Il était également inscrit en sanskrit au-dessous : ksīra-sāgara.

			La première fois qu’Aru avait entendu parler de la Mer de lait, elle avait aussitôt pensé que celle-ci avait dû requérir une quantité impressionnante de vaches. Sa mère lui contait souvent cette histoire quand elle était enfant. Maudits par un sage furieux, les dieux perdirent progressivement leur pouvoir. L’unique chose qui aurait pu l’empêcher était l’amrita, l’élixir d’immortalité, caché dans les profondeurs de la Mer de lait. Pour le retrouver, les dieux devaient remuer la mer tout entière. Ils ne pouvaient accomplir seuls cette tâche, aussi demandèrent-ils l’aide des asura – les êtres semi-divins, qui pouvaient être indifféremment maléfiques ou bénéfiques. Les dieux leur promirent leur part du nectar. Mais, lorsqu’ils l’eurent enfin récupéré, ils dupèrent les asura et le burent seuls.

			Depuis, certains démons leur livraient une terrible guerre. Ces êtres revanchards avaient tendance à entacher la réputation de tous les autres asura, ce qu’Aru trouvait parfaitement absurde. On ne peut pas juger un tout d’après une partie. Rien d’étonnant à ce que Brynne se montre si susceptible.

			Le détail favori d’Aru, dans la légende de la Mer de lait, était la multitude de choses magiques remontées à la surface lorsque les divinités l’avaient barattée, comme la lune, ou un arbre à souhaits. La mer fit même émerger des déesses.

			Exactement comme celle qui se matérialisa alors au milieu du vestibule et fusilla Aru du regard.

			– Euh… bonjour, couina Aru.

			La divinité s’approcha, immense. À première vue, sa peau semblait prendre la teinte d’un grenat profond, mais lorsqu’elle s’avança, celle-ci changea. Non, elle… étincelait… de l’éclat de l’or. Elle lui rappelait le champagne – dont elle avait horreur. Elle n’avait tenté d’y goûter qu’une seule fois, en prenant discrètement une gorgée dans le verre de sa mère, un soir de réveillon, et lui avait trouvé un parfum de soda éventé, malgré sa jolie couleur…

			Les cheveux noirs de la déesse touchaient le sol et lui évoquaient la mer, vue de nuit : ils ondulaient en vagues et, de temps à autre, Aru apercevait un minuscule poisson sauter entre ses boucles brunes. Elle songea alors aux peintures admirées dans la collection de sa mère… Puisqu’elle se trouvait au palais de Varuna, dieu de la mer, cette créature n’était autre que son épouse, Varuni, déesse du vin.

			Varuni croisa deux bras, mais elle en possédait quatre. Sa troisième main tenait un lotus bleu et la quatrième remuait doucement un verre de vin rouge.

			Sans doute du vin magique, pensa Aru.

			Car ce vin défiait les lois de la physique et demeurait au fond du verre alors même qu’il était sous l’eau.

			– Les mortels ne sont pas autorisés à franchir ce seuil, déclara Varuni.

			– Je…

			À cet instant, Vajra se mit à luire intensément dans le poing d’Aru. Il attira aussitôt le regard de Varuni qui s’y attarda un moment avant de se braquer de nouveau sur Aru.

			– Ah, je vois. Dans ce cas, viens avec moi.

			Presque chaque atome du corps d’Aru lui souffla qu’elle commettait une grossière erreur. Mais lorsqu’une déesse vous donne un ordre, refuser se révèle difficile. Elles traversèrent le vestibule – Aru en marchant et Varuni en flottant – et pénétrèrent dans les cavernes scintillantes du palais. Varuni, cependant, ne desserrait pas les dents.

			– Quel, euh, ravissant intérieur… bredouilla Aru qui tâchait de la suivre.

			Ne pas nager sous l’eau lui paraissait très étrange, mais dès qu’elle essayait de remuer les bras et les jambes au lieu de marcher, elle manquait de tomber. La magie avait parfois un côté agaçant.

			– Je sais, répliqua Varuni, avec un léger mouvement du poignet.

			Dans sa main, le verre de vin se métamorphosa en un grand verre rempli d’un breuvage glacé décoré d’un brin de menthe.

			Varuni la conduisit dans une vaste pièce. Des chandeliers en forme de méduses et ornés de pierres de lune flottaient au plafond. Un imposant crocodile était pelotonné sur un tapis dans un coin de la salle où s’étalait l’inscription FIFILLE À SON PAPA. En voyant Varuni, l’animal tapota joyeusement la queue sur le sol. Au milieu trônait un lotus de velours qui ressemblait beaucoup à un fauteuil. Aru n’en apercevait que le dossier, mais un cri monta de l’autre côté.

			Elle se raidit. Vajra se métamorphosa en épée, mais Varuni ne sembla guère troublée. Elle s’arrêta près du grand lotus, deux mains posées sur les hanches.

			– Jaani, nous avons de la visite.

			« Jaani » était un terme affectueux comme « chéri » ou « trésor ». Les parents de Mini l’employaient sans cesse… Varuni s’adressait donc à son époux, le dieu de la mer. Vajra, plein d’humilité, se retransforma en balle de ping-pong.

			Varuna se remit à hurler quelques paroles incompréhensibles et Aru se cramponna intérieurement. Avait-elle déclenché sa fureur ? Était-il courroucé qu’une mortelle se soit introduite dans son palais ? Elle n’avait même pas apporté de présent… Elle aurait au moins pu prendre une noix de coco sur le chemin…

			– ARBITRE INCOMPÉTENT ! vociféra Varuna.

			– Cela peut attendre, intervint Varuni. Notre invitée est bien plus importante.

			– Mais le match est en cours, jaani, gémit son époux. Virat Kohli joue et…

			Kohli ? Le joueur de cricket ? Aru le connaissait seulement parce que Boo était un amateur de ce sport.

			Varuni poussa un soupir agacé et fit brutalement pivoter le fauteuil-lotus. Aru découvrit alors le dieu des eaux, tout aussi penaud qu’elle. Sa peau avait la couleur des saphirs bruts. Ses quatre bras s’agitaient autour de lui. Dans une main il brandissait un iPad qui diffusait la vidéo d’un match de cricket. Dans une autre, il avait une conque. Une corde nouée retombait de la troisième et la quatrième agrippait une bouteille de Thums Up, une marque de cola indienne. Sa mère en raffolait, mais Aru l’avait toujours trouvé trop sucré.

			Varuna lâcha sa tablette et fit un geste vers Aru.

			– Est-ce que tu vois ce que je vois ? demanda-t-il à sa femme, qui leva les yeux au ciel.

			– Évidemment.

			– Parfois, je me pose la question, répliqua-t-il avec un regard appuyé en direction du verre qu’elle tenait.

			– Euh, je m’appelle Aru Shah, annonça Aru, d’une voix un peu trop aiguë.

			Elle ne manquait pas d’assurance, mais la présence de ces dieux l’impressionnait.

			– Une Pandava pour être exacte, renchérit Varuni.

			– Mais que fait-elle ici ?

			Aru commençait à s’agacer qu’on parle d’elle à la troisième personne.

			– En fait, il s’agit d’un malentendu. Je voulais me rendre dans la salle du trésor du palais naga, avec mes amis, les autres Pandava. Enfin, sauf Aiden, évidemment, mais c’est une longue histoire. Bref, j’essaie de retrouver l’arc et la flèche de Kamadeva et…

			Varuni l’interrompit en sirotant bruyamment une margarita décorée d’un parasol en papier.

			– Tu ne pourrais pas nous épargner ces borborygmes ? gémit Varuna, posant son menton dans sa main.

			– Non, impossible, répliqua Varuni.

			Elle regarda alors Aru, les yeux luisants. D’un ton bien différent, beaucoup plus solennel, elle ajouta :

			– Je vois.

			La jeune fille se souvint alors que Varuni n’était pas seulement la déesse du vin… Elle était également celle de la sagesse transcendantale.

			– Quoi ? Que discernes-tu ? lui demanda son époux, qui se redressa, lâchant tout ce qu’il tenait. Moi aussi je veux savoir. Les femmes ne devraient pas avoir de secrets pour leurs époux.

			– Et les époux ne devraient pas laisser traîner leurs conques sur le sol : elles risquent de faire trébucher leurs femmes.

			– Et leurs femmes ne devraient pas boire et parler en même temps !

			– Ha ! Essaie donc de te supporter toi-même pendant près de deux millénaires et on verra si tu ne fais pas la même chose.

			– Qu’est-ce que tu sous-entends ?

			– Je, euh… je crois que je tombe au mauvais moment, intervint Aru.

			– Les moments n’ont d’inclinations ni vers le mal ni vers le bien, répliqua Varuni.

			– C’est reparti, marmonna Varuna en se massant les tempes des quatre mains.

			– Je vois ce que tu ne vois pas, ajouta Varuni, qui continua d’une voix légèrement monocorde tandis qu’elle agitait son verre :

			 

			Celle aux yeux comme des poissons et au cœur brisé,

			Aru tentera par la force de la maîtriser.

			Mais prenez garde à ce cœur si mutilé,

			Car bien vite, d’autres vérités viendront s’y instiller.

			Toi, fille d’Indra à la langue trop bien pendue

			Prends garde à ceux qui t’auraient entendue.

			Car on dit que, du vice, l’imprudence est la mère,

			 

			– Encore te faudra-t-il survivre à la mer, acheva Varuna avec un sourire sardonique.

			Varuni cligna des yeux, puis fronça les sourcils.

			– Tu fais rimer mère et mer ?

			– Et alors ?

			– Paresse intellectuelle, répliqua son épouse.

			– Les homonymes n’ont rien de paresseux. Ils sont subtils.

			– Subtilement paresseux.

			– TU…

			– Excusez-moi, les interrompit Aru, mais je dois vraiment trouver la salle du trésor des naga. Je dois récupérer le chant d’une âme. C’est, euh… mon père qui m’a envoyée ici. Donc je me disais, vu que, enfin, techniquement, nous sommes de la même famille…

			Le seigneur des eaux éclata de rire.

			– Tu t’imagines que ça m’impressionne ? Sans vouloir me montrer désobligeant, évidemment. Pas même le grand roi Rama…

			– … qui n’était autre que Vishnou lui-même, réincarné sous la forme d’un mortel, ne pouvait me contrôler. Car je suis la mer, vaste et impétueuse, et nul ne peut endiguer mon pouvoir, récita pour lui Varuni d’un air blasé. Oui, chéri, on sait.

			Varuna bouda quelques instants, avant de se tourner vers Aru.

			– Je m’étonne, Pandava, que tu ignores ce que tu recherches. C’est le chant de l’âme du voleur, n’est-ce pas ? Tu devras ensuite prononcer son nom afin de découvrir l’emplacement de l’arc et de la flèche qu’il a pris… Mais comment trouveras-tu son nom ?

			Aru sentit un frisson désagréable lui parcourir le dos. Elle ne voulait pas l’admettre, mais le dieu avait raison. Une petite partie d’elle-même avait espéré que le nom du voleur serait inscrit au dos du chant de l’âme, comme une étiquette, mais elle avait comme l’impression que les choses ne seraient pas aussi simples.

			– Puisque vous savez déjà tout cela, poursuivit-elle, vous savez également qui a dérobé l’arc et la flèche. Pourriez-vous me le dire ?

			Varuni inspecta les ongles de trois de ses mains. Son verre à cocktail s’était transformé en tasse de cuivre remplie de glaçons.

			– La mer donne…

			– Et reprend, renchérit Varuna.

			– Elle est généreuse…

			– Mais peu charitable.

			Autrement dit : NAN. TU TE DÉBROUILLES !

			– Nous pouvons cependant te permettre d’accéder directement à la salle du trésor, ajouta Varuna. C’est un passage secret et personne ne t’y surprendra. Tout ce qu’il te faut, c’est satisfaire les caprices de mon animal gardien.

			Aru jeta un bref regard au crocodile qui somnolait dans le coin de la pièce. Il s’était étendu sur le dos, et ses petites pattes tressaillaient comme celles d’un chien au milieu d’un rêve.

			– Il est affamé, reprit Varuni. Tu n’auras qu’à lui remplir le ventre.

			Aru n’accordait que peu de confiance aux dieux. Elle redressa la tête.

			– Vous pourriez m’emmener jusqu’à la salle du trésor des naga ou vous comptez vraiment le faire ?

			Varuni éclata de rire.

			– Tu me plais, fille d’Indra.

			– Je vais t’aider, mon enfant, lui proposa le seigneur des eaux.

			Il frappa dans ses mains et un petit crabe bleu se faufila dans la pièce.

			– L’illustre jeune Pandava vient d’accepter de nourrir la bête, annonça Varuna. Conduis-la.

			Le crabe s’inclina devant les divinités et agita sa pince en direction d’Aru, lui faisant signe de le suivre.

			Aru hésita quelques instants. Varuna et Varuni n’avaient pas fait preuve de bonté pour elle et elle ne les appréciait pas vraiment… Mais cela ne signifiait pas qu’elle n’avait aucun respect pour eux.

			Si Boo avait été présent, il lui aurait tiré l’oreille pour ne pas avoir montré plus de déférence.

			Au moins, j’y ai enfin pensé, se dit-elle en s’avançant vers le couple divin.

			Elle pencha la tête et exécuta le pranama en touchant leurs pieds. Elle sentit l’une des mains de Varuni et l’une de celles de Varuna se poser sur son épaule et la redresser. Le verre de Varuni s’était changé en une flûte de champagne.

			– Clairvoyance, fille des cieux, prononça-t-elle.

			Varuna n’ajouta rien, de nouveau absorbé par son match de cricket.

		

		
	
		
	
			14.
 Petit, petit monstre !

			Le petit crabe cavalait le long d’un grand couloir éclairé par d’énormes lottes qui nageaient à leurs côtés. Aru s’efforçait de ne pas fixer leurs larges mâchoires ouvertes sur des dents aiguisées. Sur leur front aux écailles brunâtres pendaient de petites lanternes. Aru s’aperçut alors qu’elle ne savait rien de ce qu’elle venait d’accepter. Était-elle censée trouver de la nourriture pour le makara des dieux ?

			À moins que Varuna n’ait fait allusion à un autre de ses animaux ? Elle croisa les doigts pour qu’il s’agisse d’un dauphin. Ou d’une méduse inoffensive. Ou mieux, d’un hippocampe.

			Poursuivant son énumération, elle manqua d’écraser le crabe bleu.

			– HÉ ! cria-t-il. ATTENTION !

			– Tu parles ? s’étonna Aru.

			– Non, cingla le crabe, c’est dans ta tête. Évidemment que je parle !

			– Désolée, marmonna-t-elle. Je n’arrive toujours pas à croire que je peux discuter avec des créatures aquatiques.

			– Mouais.

			– Alors… tu sais chanter, aussi ?

			Il s’immobilisa.

			– Pourquoi est-ce que TOUT LE MONDE me pose cette QUESTION ?

			Il se retourna et claqua des pinces.

			– Tu t’attendais peut-être à ce que je sois rouge écarlate et que j’aie un accent jamaïcain ? Si c’est le cas, je suis ravi de te décevoir. Ce n’est pas parce que mon frère a percé à Hollywood qu’on pousse tous la chansonnette !

			Il s’éloigna en bougonnant : « Maman ne comprendra jamais. »

			Plutôt l’air pincé, le crabe, se dit-elle. Ha ! … Même pas fait exprès. Et je me parle encore à moi-même. Il faut vraiment que j’arrête.

			– On ne devrait jamais demander l’aide du seigneur des eaux, reprit le crustacé d’un ton funeste. Il se montre inconstant, imprévisible, comme la mer. Elle a mauvais caractère. Elle garde ce qu’elle désire. De petites babioles qui piquent son intérêt. De jolies jeunes filles ou garçons, qui se mirent trop longtemps dans son reflet… sans s’apercevoir que c’est elle qui les regarde.

			Aru frissonna.

			– La mer a faim, aujourd’hui, annonça-t-il d’une voix volontairement lugubre.

			Aru l’imagina éclairer son visage avec une lampe-torche, comme quand ses camarades de classe cherchaient à se faire peur pour les soirées d’Halloween.

			Elle aurait peut-être envie d’une bonne bisque de crabe bleu, songea Aru.

			Le crabe sembla la dévisager en plissant ses deux minuscules yeux ronds. Elle se demanda s’il arrivait à lire ses pensées.

			– Alors, quel est cet animal de compagnie, exactement ? Qu’est-ce que je dois lui apporter à manger ?

			– Tu verras.

			Aru le suivit le long d’un passage plus sombre et plus étroit. Les poissons-éclaireurs avaient disparu. La seule clarté provenait des coquilles phosphorescentes incrustées dans les murs.

			Ils franchirent plusieurs portes de bois fermées par d’imposants loquets de fer puis s’arrêtèrent devant la dernière. Le crabe tapota le battant avec sa pince et il s’ouvrit, révélant une salle gigantesque. Dans l’obscurité, Aru la distinguait mal, mais elle ressemblait à une arène. Un fin sable noir recouvrait le sol et un filet était tendu sur les bords de la pièce, comme pour tenir les spectateurs à distance. Aru mit quelques instants à comprendre qu’elle ne marchait plus sous l’eau, mais se trouvait dans une sorte de poche d’air magique.

			Elle ne repérait cependant aucun animal. Était-elle censée le faire apparaître ? Comment appelait-on un animal de compagnie céleste ? Par ici, petit, petit… monstre ? Aru s’avança, scrutant les ténèbres… lorsqu’une pensée la glaça. Elle était supposée le nourrir, mais avec quoi ? Elle n’apercevait aucun sachet maxi-format de croquettes « Autremonde ».

			En revanche, elle remarqua une cage suspendue au centre de l’arène. Et à l’intérieur… Mini, Brynne et Aiden. Brynne fut la première à la voir.

			– Aru !

			– Vous êtes là ! Vous êtes venus me sauver ! s’exclama-t-elle, soulagée.

			– Quoi ? cria Aiden. Si on a prévu un sauté ?

			– Mais non ! corrigea Mini. Elle a dit : « Vous êtes du genre cinglé. »

			– C’était : « Vous êtes venus me sauver ! » s’impatienta Brynne, assez fort pour qu’Aru l’entende.

			– Ah, eh bien, euh, c’était l’idée… Mais un garde naga nous a poussés dans un vaisseau et conduits ici.

			– Traduction : on s’est fait piéger, résuma Brynne, bras croisés.

			Aru se tourna vers le petit crabe bleu, demeuré étrangement silencieux. Un terrible pressentiment l’envahit.

			– Pourquoi mes amis sont-ils enfermés ? Où se trouve la nourriture que je suis censée donner à cet animal ?

			Le crabe ne sourit pas – sans doute parce qu’il en était incapable –, mais il agita joyeusement ses pattes, comme pour répliquer : « Je t’ai eue. »

			– Tu connais déjà la réponse, jeune Pandava.

			Lentement, Aru pivota pour observer l’arène.

			– Et cette créature ?

			Une ombre s’étendit au-dessus d’eux et un cliquètement de plus en plus sonore retentit. Aru sentit un frisson lui parcourir le dos et se retourna. Le crabe bleu s’était mis à grandir, grandir… jusqu’à atteindre trois fois la taille d’Aru. Il s’accroupit et dit :

			– Eh bien, c’est moi.

		

		
	
		
	
			15.
 Je ne chante pas, point final

			Le crabe s’avança.

			– Personne pour te secourir, petite Pandava.

			Du coin de l’œil, Aru vit qu’Aiden cherchait à crocheter la serrure de la cage avec son sabre. Mini avait transformé Didi en lampe-torche pour l’éclairer. La porte s’ouvrit sans bruit, car Brynne insonorisait l’espace en agitant sa massue céleste.

			Furtifs comme des ombres, les trois compagnons d’Aru bondirent sur le sol.

			Elle esquissa un large sourire.

			– J’en suis moins sûre que toi.

			Avec un cri de guerre, Brynne se jeta sur le crabe en brandissant son arme. La créature se dressa sur ses pattes arrière et la projeta d’un revers de pince contre une paroi. Brynne glissa le long du mur, secoua la tête, puis se remit sur ses pieds. Elle provoqua un mouvement de rotation de sa massue, sans doute pour déclencher l’une de ses redoutables tornades… mais au lieu d’une bourrasque, elle souleva un cyclone de bulles qui éclatèrent sur la carapace de l’animal.

			– Hi hi ! Ha ! Non, ça chatouille ! gloussa-t-il.

			Stupéfaite, Brynne examina l’extrémité de son bâton. Aiden voulut dégainer ses cimeterres, mais ses gestes semblèrent étonnamment lents, laborieux, comme s’il luttait contre un vent puissant. Le crabe le saisit par la jambe et le fit basculer, prêt à l’embrocher avec sa pince. Aiden y échappa in extremis en roulant sur le côté.

			– Bon, c’est mieux que rien, s’écria Brynne en pointant son arme vers le monstre, pour l’aveugler quelques instants d’un jet de bulles.

			La créature chancela et manqua de les écraser, mais Mini les sauva de justesse en les enveloppant d’un champ magnétique. Un hémisphère crépitant les recouvrit.

			L’animal dissipa les dernières bulles puis tapota le bouclier du bout d’une patte, pour tenter de les amadouer :

			– Allez, venez. Je serai très rapide. Si vous sortez tout de suite, je vous jure de vous avaler en une seule bouchée. Si vous me compliquez la tâche, ce sera deux.

			– Il sait parler aux gens, lui, marmonna Aru.

			Elle résuma brièvement aux autres son entrevue avec Varuna et Varuni.

			– Tu lui as promis de lui « remplir le ventre » sans même demander avec quoi ? s’agaça Aiden. Félicitations, Shah.

			Le crabe prenait désormais la taille d’un sous-marin. Les quatre compagnons dépassaient à peine sa première phalange bleutée.

			– Et si on le faisait exploser avec une de nos armes ? murmura Brynne.

			– Laquelle, au juste ? Tu as bien vu que leurs pouvoirs sont altérés, ici, répliqua Aiden sur le même ton. C’est presque comme si nous nous trouvions sous l’eau… sans eau.

			– En plus, grinça Mini qui luttait pour maintenir son bouclier de protection, l’Autremonde n’appréciera guère que tu reviennes sur ta parole donnée à Varuna.

			Aru observa la créature.

			– Alors, tenons-la. Et remplissons-lui le ventre. Mais… seulement pour quelques instants.

			– Comment ? En l’obligeant à avaler quelque chose puis à le recracher ensuite ? Qu’est-ce qui pourrait lui bourrer l’estomac ? demanda Brynne.

			Aiden fut le premier à saisir l’idée d’Aru. Mini comprit et tous trois regardèrent Brynne.

			– C’est une blague ?

			Le crabe s’avança, l’air menaçant, et assena un violent coup de patte au dôme qui se fendilla. Mini gémit.

			– Pourquoi est-ce que les gens me dévisagent toujours comme ça ? s’emporta le monstre.

			Pour que leur plan fonctionne, il devait ouvrir largement la bouche, assez longtemps pour qu’ils puissent y envoyer un projectile qui filerait dans sa gorge sans qu’il s’en aperçoive. Il fallait donc qu’il parle… ou hurle.

			– Demande-lui de chanter, murmura Aru.

			– Quoi ? Comme le crabe dans Vaiana ?

			– QUI A OSÉ PRONONCER LE NOM DE VAIANA ??? tonna-t-il.

			Le bouclier se fracassa, la pince s’abattit sur eux et les quatre compagnons se jetèrent chacun dans une direction différente. La créature esquissa un ample mouvement pour tenter de tous les rattraper d’un coup. Brynne déclencha une nouvelle tempête de bulles. Aru lança son foudre pour faire diversion. Elle pensait que son arme céleste n’aurait que peu d’effet dans cet environnement marin, mais à sa grande surprise, un filet parcouru d’un courant électrique se plaqua sur les yeux du monstre.

			– Qu’est-ce que… balbutia-t-elle.

			Sentant son hésitation, Vajra faiblit. L’animal se débarrassa de Vajra.

			– C’est mon frère qui chante. Moi, j’ai dû apprendre la CLARINETTE !

			Il frappa rageusement le sol. Tandis qu’Aru l’esquivait, elle envoya des messages télépathiques aux Pandava.

			Brynne, change-toi en moustique ! Mini, nous allons avoir besoin de faire diversion. Préviens Aiden.

			Pas question d’entrer là-dedans.

			Fais-le, Brynne. Mini, tu as entendu le crabe : tu sais ce qui le poussera à bout. À trois…

			– Un ! hurla Aru.

			Mini sortit de son bouclier et lança :

			– Et pourquoi tu n’as pas d’accent jamaïcain ?

			La créature fit volte-face, les pinces levées, et rugit.

			– Au fond, puisque tu es « sous l’océan », pourquoi ne pas le chanter ? renchérit Aiden.

			– Deux !

			Le monstre s’immobilisa, puis lâcha un long gémissement, qui ressemblait à l’écho d’un groupe de death metal au beau milieu d’un orage, avec un âne en guise de choriste.

			– C’est ce que tu voulais, maman ? Que je sois ridiculisé, harcelé ? Es-tu satisfaite, à présent ? Oui, Jayesh a du talent, mais je parie qu’il n’a jamais croqué de Pandava !

			– Trois !

			Du coin de l’œil, Aru perçut un éclair bleuté. Brynne s’était volatilisée.

			Aiden brandit ses cimeterres et lança :

			– Aru, effleure les lames avec ton foudre…

			– Mais… tu serais électrocuté !

			– Fais-moi confiance. Balance le jus, Shah !

			Quelque chose dans la voix d’Aiden rassura Aru. Elle toucha chacune de ses armes du bout de Vajra et l’électricité enveloppa le métal.

			– Waouh !

			– Je te l’avais dit, répliqua-t-il en se précipitant vers le crabe.

			Cette fois, il avait dû calculer l’étrange pression qui ralentissait ses mouvements, car enfin, ses sabres percutèrent la créature.

			– Aïe ! Ouille ! Ça brûle ! C’est bouillant ! Arrête ! gémit le monstre.

			Ses petits yeux ronds roulèrent dans tous les sens. À chaque coup porté par Aiden, il poussait un cri, ouvrant grand ses mâchoires bleues. Il cherchait à esquiver en levant les pattes, mais Aiden se montrait trop rapide.

			Aru lança Vajra, qui s’éleva vers la droite. Mini fit de même avec Didi, qui fila vers la gauche. Les yeux du crabe suivirent les projectiles, laissant le champ libre au minuscule insecte bleu qui fonça vers sa bouche. Aru perçut la voix de Brynne dans sa tête.

			Je vous déteste.

			Allez, répondit Mini. Tu deviendras l’héroïque moustique !

			Brynne ne réagit pas.

			Brynne, appela Mini. J’ai dit quelque chose de mal ?

			Il ne leur restait plus qu’à gagner du temps. Les trois compagnons firent de leur mieux pour parer aux attaques de la créature, mais quelques secondes plus tard, l’électricité disparut sur les lames d’Aiden. Mini éprouvait de plus en plus de difficultés à maintenir ses boucliers. Quant à Aru, elle s’épuisait.

			– Assez ! cria le monstre. Fille d’Indra, tu n’as pas tenu parole ! Et je…

			Le crabe s’interrompit et ses yeux globuleux s’écarquillèrent encore.

			– Qu’est-ce qui t’arrive ? lança Mini. Une petite indigestion ?

			– Ou bien c’est une note qui s’apprête à sortir ? ajouta Aiden.

			L’animal vacilla. Aru, Mini et Aiden se préparèrent. L’instant aurait dû sonner la fin du combat : le moment où la créature, affaiblie par Brynne qui ricochait dans son estomac, aurait du mal à se concentrer. Mais ce fut précisément le contraire qui se produisit. Elle fonça sur eux avec une force décuplée.

			– QU’AVEZ-VOUS FAIT, PANDAVA ?

			Aru avait cru que, sous l’effet de la douleur, la bête se coucherait à terre en se tordant dans tous les sens. C’est en tout cas ce qu’elle-même aurait fait. Mais ce crabe semblait déterminé à se montrer imprévisible.

			Ses pattes se mirent à vibrer comme des perceuses folles et s’ancrèrent profondément dans le sable, projetant des gerbes noires de tous les côtés. Mini essaya de créer un abri en lançant un sortilège, mais elle ne réagit pas assez vite. Aiden lâcha ses cimeterres pour protéger ses yeux. Le sable humide s’écrasa en mottes sur le visage d’Aru. Elle tenta d’agripper son foudre, mais, aveuglée, elle n’aurait pas réussi à viser. Elle risquait de toucher Mini ou Aiden.

			Les tremblements se propagèrent dans la salle, puis s’arrêtèrent.

			– Attention, j’aaarriiive, chantonna le crabe en s’approchant.

			Il avait raison : il était incapable d’aligner trois notes justes.

			– Aïe, mes oreilles, marmonna Aru.

			Elle devina l’ombre du monstre au-dessus d’elle. Dans un flou grisâtre, elle perçut la lumière hésitante de Vajra. De nouveau, la créature planta ses pinces dans le sol. Aru se prépara à projeter son arme… lorsque, au même instant, l’estomac de l’animal gargouilla horriblement.

			– Maman… gémit-il. Je ne me sens pas très bien…

			Enfin, la vision d’Aru devint plus nette. En ouvrant complètement les yeux, elle vit sa bouche s’élargir, tandis qu’une lueur bleutée envahissait ses joues.

			Elle mit une seconde à comprendre qu’elle devait s’écarter… Ce fut une seconde de trop.

			Brynne avait adopté la forme d’un éléphant, debout au bord des lèvres de l’animal, et barrit d’un air victorieux. Le monstre vacilla et, saisi d’un haut-le-cœur, régurgita quelque chose qui poussa un cri :

			– CHAUD DEVANT ! 

			– Non ! Attends, Brynne…

			Brynne reprit son apparence humaine juste avant de percuter Aru, mais elle n’était pas tout à fait un poids plume.

			D’abord écrasée au sol, Aru fut ensuite arrosée de vomi de crabe.

			– Pas hygiénique du tout, commenta Mini.

			La bête rétracta ses pattes et gémit.

			Brynne se redressa, libérant Aru et, levant sa massue, déclencha une tornade savonneuse pour les nettoyer toutes les deux.

			– Alors, j’étais comment ? demanda-t-elle d’un air triomphant.

			Aiden et Mini se précipitèrent vers elle en souriant. Aru demeura étendue sur le sable, Vajra scintillant faiblement près d’elle.

			– Je peux t’emprunter ta colonne vertébrale ? Je crois que tu as brisé la mienne…

			Ses compagnons la remirent sur ses pieds avant de se tourner vers l’animal monstrueux. Il semblait tout à coup bien moins terrifiant. Plus rien ne dépassait de sa carapace, hormis ses deux yeux en virgules, furibonds.

			– Ça, pesta-t-il, c’était déloyal. Dès que j’aurai retrouvé mon énergie, je vous mangerai…

			– Certainement pas, répliqua Aru. J’ai rempli ma part du marché.

			– Faux ! rétorqua le crabe. Tu devais me nourrir. Suis-je repu ? Non. Suis-je proprement écœuré ? Oui. Je t’invite à noter la différence.

			Rien n’agaçait plus Aru que les questions rhétoriques. Son professeur d’informatique en posait sans arrêt. « Est-ce que ça illumine ma journée de vous enseigner les bases d’Excel ? Non, clairement pas. Et est-ce que les champignons farcis de la cantine me motivent pour cet après-midi ? Non, pas davantage. »

			– Pour info, le seigneur Varuna et dame Varuni m’ont demandé de te remplir le ventre.

			– Ça, c’était moi, intervint Brynne avec une révérence. À ton service.

			– Mais il n’est pas plein ! protesta le crabe.

			– Les dieux n’ont jamais précisé que ce devait être le cas. Il faut toujours lire les petits caractères au bas de la page, répliqua Aiden. C’est mon père qui le dit… Et il est avocat.

			– Ah et euh, essaie de ne pas trop fatiguer ton estomac pendant quelques jours, conseilla Mini. Tu devrais te mettre à la diète après avoir vomi un éléphant.

			– Mère en sera informée, menaça le monstre.

			Il creusa un trou dans le sable et disparut.

			Une lumière signalant une sortie clignota à l’autre bout de l’arène. Aiden arbora une mine réjouie.

			– C’était… énorme. Littéralement.

			Brynne s’approcha de lui pour lui taper dans la main.

			– On a réussi !

			– Ah, non. On avait dit avec les coudes, s’offusqua Mini.

			Aru cogna le sien contre celui de Mini et celui d’Aiden. Avec Brynne, elle eut l’impression qu’on lui broyait le radius.

			– Aïe, gémit-elle en se massant le bras, même si elle ne put s’empêcher de sourire. Doucement, Brynne. Tu es une bête de force, on a compris.

			Brynne se figea, comme giflée.

			– Je suis une quoi ?

			Aru regarda Mini, tout aussi interloquée, puis Aiden, qui se mordit les lèvres. L’expression prenait-elle une signification différente pour Brynne ? Trop tard, Aru se rappela qu’elle avait redouté des railleries lorsqu’elle s’était métamorphosée en cygne, devant le repaire de Kamadeva.

			– Une bête ? De force ? répéta Aru, d’un ton qu’elle voulut léger. Enfin, tu es très costaud, quoi. C’est une qualité. Vraiment.

			Brynne se tourna vers Aiden, comme si elle cherchait une confirmation et il acquiesça.

			– Ah, marmonna-t-elle, hésitante. Avec certaines personnes, le mot « bête » est péjoratif. Surtout avec des origines asura.

			– Pff, répliqua Aru. C’est parce qu’ils sont jaloux.

			– De moi ?

			– Bien sûr.

			De timide et furtif, le rictus de Brynne se changea en un sourire satisfait.

			– Oui, évidemment. Bon, allons-y. Je passe devant.

			Là-dessus, elle se dirigea vers la sortie, les épaules bien droites et la tête haute.

			– Attends, l’arrêta Mini. Où mène cette porte, d’après vous ?

			– Aucune idée, dit Aru. Elle ouvre peut-être sur l’océan…

			– Et nous trouverons peut-être un vaisseau de transport à l’extérieur… proposa Mini, d’un ton optimiste.

			Brynne s’immobilisa et se retourna.

			– En tout cas, moi, je ne resterai pas une minute de plus dans cet endroit. Aiden ?

			– Une seconde, répondit-il.

			Il sortit son « nécessaire non identifié » de son sac.

			– J’ai de quoi nous protéger. Avec ces casques à bulle d’air gonflables, nous pourrons respirer sous l’eau, en cas de besoin.

			Il tendit un casque à chacune, mais Aru refusa d’un geste.

			– Pas la peine.

			Ses compagnons la dévisagèrent, aussi stupéfaits que sceptiques.

			– Je vous assure. Comment croyez-vous que je suis arrivée jusqu’ici ? Curieusement, je peux marcher, respirer sous l’eau et même parler aux poissons.

			Elle fit de son mieux pour ne pas paraître trop prétentieuse, mais Brynne la fusilla tout de même du regard.

			– Eh bien quoi ? répliqua Aru. Nous avons toutes les deux des connaissances haut placées.

			Elle se souvint alors que Vajra s’était montré plus efficace que les autres armes célestes face au crabe. Elle se demandait bien pourquoi.

			Brynne haussa les épaules et tourna les talons. Elle gonfla sa bulle d’air et la plaça sur sa tête. Le casque s’ajusta automatiquement sous son menton. Mini l’imita, puis ils se dirigèrent vers la porte.

			Avant d’enfiler son casque, Aiden ralentit pour s’approcher d’Aru.

			– Brynne vous apprécie beaucoup, toutes les deux. Je t’assure.

			Aru manqua de s’étouffer.

			– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

			– Je le sais, c’est tout, éluda-t-il avec un geste évasif.

			– Comment vous êtes devenus amis, tous les deux ?

			Aiden hésita.

			– Brynne a toujours été stigmatisée à cause de ses origines asura. Un jour, des enfants dans l’Autremonde ont essayé de la pousser à changer d’apparence. Alors je leur ai… euh, plus ou moins jeté un sort.

			– Quoi ? Tu peux faire ça ?

			– Ma mère est une apsara, tu te rappelles ? répliqua-t-il, piqué. J’ai quelques pouvoirs, moi aussi.

			– Je croyais qu’elle était biologiste.

			– Elle l’est, à présent, répondit-il en rougissant. C’était une célèbre apsara, avant, mais pour épouser mon père elle a renoncé à sa place dans les sphères célestes.

			Renoncer ? Pour une apsara si renommée, pensa Aru, un tel sacrifice avait dû beaucoup lui coûter…

			– Donc, quels sont tes autres pouvoirs ?

			– Aucune importance, se déroba Aiden. Bref, j’ai un jour sauvé la mise à Brynne et depuis, je peux compter sur elle.

			Ah, songea Aru qui se sentit brusquement… déconfite. Pas étonnant que Brynne et lui semblent aussi proches. Ce qui paraissait moins logique, en revanche, c’était ce cuisant sentiment de jalousie qu’elle éprouvait soudain. Elle ne connaissait pourtant pas Aiden depuis très longtemps.

			– Tant mieux pour vous, lâcha-t-elle.

			Aiden lui lança un regard surpris, mais elle l’ignora et pressa le pas pour rejoindre Mini et Brynne en criant :

			– Alors, quels sont les superpouvoirs apsara d’Aiden ?

			– C’est assez génial, s’esclaffa Brynne. En fait, il peut…

			– Non ! hurla-t-il. J’invoque la règle d’amitié, Brynne. Pas un mot !

			– Bon, d’accord, soupira-t-elle.

			Maintenant, Aru devait absolument savoir.

			– Pourquoi on n’a pas de règle d’amitié, nous ? lui demanda Mini.

			– Parce qu’on ne respecte aucune règle, bien sûr !

			– J’ai horreur d’enfreindre les règles, marmonna Mini, déçue.

			Même avec leurs casques (ou leur pouvoir, dans le cas d’Aru), chacun retint sa respiration lorsque Brynne ouvrit la porte de sortie. La précaution s’avéra inutile. Le corridor de l’autre côté se révéla parfaitement sec.

			Varuna et Varuni se tenaient devant eux et se chamaillaient.

			– Je te l’avais bien dit ! siffla Varuni d’un air satisfait.

			Elle sirotait un grand verre de jus de tomate d’où dépassait une branche de céleri.

			– Évidemment ! Tu possèdes la sagesse divine, maugréa son mari. Tu savais depuis le début qu’ils s’en tireraient !

			– Je n’en savais rien du tout, répliqua-t-elle. Tu as perdu ton pari, chéri, ce qui signifie…

			– Pas d’iPad pendant un mois, soupira son époux.

			– Pense à tous ces bons moments que nous allons vivre ensemble !

			Varuna marmonna et Aru crut entendre : « J’ai horreur des bons moments. »

			Aiden, Mini et Brynne ôtèrent leurs casques pour présenter leurs hommages aux dieux.

			– J’ai rempli ma part du marché, déclara Aru. Veuillez nous accorder un passage jusqu’à la salle du trésor des naga.

			– Bon, très bien… bougonna Varuna. Le tunnel sur la droite vous y conduira. Nous retirerons les eaux pour vous permettre de le franchir. Mais rappelez-vous : je n’ai jamais dit qu’il serait sans danger. Personne ne l’a emprunté depuis des millénaires. Qui sait quelles surprises pourraient croiser votre chemin.

			– Et n’oublie pas mes paroles, l’avertit Varuni en tapotant le rebord de son verre. Fille d’Indra « à la langue trop bien pendue ».

			– Une dernière chose, jeunes Pandava, leur annonça le seigneur des eaux, ignorant les protestations d’Aiden qui rectifiait une fois de plus son identité. La mer donne. Mais elle peut aussi reprendre.

		

		
	
		
	
			16.
 Mini et son nouveau pouvoir (terrifiant)

			– Et un tunnel abandonné, un.

			Aru leva Vajra, qu’elle tenait comme une lanterne, pour révéler un plafond sombre de varech entremêlé, telle la barbe poisseuse d’un géant marin.

			– C’est euh… effrayant, couina Mini.

			– Dit la fille au déguisement gothique, la taquina Aru.

			– Je vais me faire dévorer.

			– Tu leur servirais de cure-dent, répondit Brynne. Moi, en revanche, je ferais une entrée idéale.

			– Je rêve ou tu cherches vraiment à te vanter d’être plus mangeable que nous ? dit Aru. C’est ridicule.

			– Pas pour Brynne, répliqua Aiden, qui ne lâchait pas son appareil photo.

			– Je démontrais simplement que je ferais un meilleur en-cas, reprit Brynne en agitant ses bracelets-trophées.

			Ils franchirent lentement le passage humide. Mini avait métamorphosé Didi en un miroir sphérique qui projetait de la lumière dans les coins, mais ne suffisait pas à chasser l’indéniable impression de malaise qui suintait des parois.

			– Au moins, on est presque au sec, observa joyeusement Aiden. Je m’imaginais déjà traverser cet océan à la nage.

			– Facile pour Aru. Mais pour nous, nettement moins, siffla Brynne. Comment se fait-il que tu sois aussi à l’aise sous l’eau ? Ça n’a aucun sens. Indra est le dieu du ciel, pas de la mer.

			– Aucune idée.

			– Ta mère est peut-être d’origine nagini, suggéra Aiden.

			– Non.

			– Et ton véritable père… commença Brynne, mais Mini l’arrêta d’un bref signe de tête.

			Aru fit mine de ne pas l’avoir remarqué, mais elle ne pouvait ignorer la question. Son véritable père. La situation paraissait si simple… en apparence. L’Ensommeilleur était certes son père biologique, mais il était également leur ennemi… La cause de toute cette agitation démoniaque, de l’ombre qui s’était abattue sur l’Autremonde, et même de leur quête pour retrouver le voleur des armes de Kamadeva. En y songeant, Aru ne s’imaginait pas l’homme qui l’avait bercée dans ses bras lorsqu’elle n’était qu’un bébé… Elle ne voyait qu’un monstre, qui tirait des ficelles derrière un rideau noir.

			– Enfin, c’est la seule explication qui me semble plausible, conclut Aiden, gêné. Les enfants de l’Autremonde héritent toujours des caractéristiques de leurs parents.

			– Ça veut dire que tu danses aussi bien que les apsara, Aiden ? l’interrogea Mini.

			– Je. Ne. Danse. Pas. D’accord ?

			– Bien sûr que si, tu danses, s’esclaffa Brynne. Un jour, il n’avait pas remarqué ma présence et…

			Aiden plaqua ses mains sur ses oreilles.

			– Lalalala, je n’entends rien.

			– Je demanderais bien à mon père céleste d’où je tiens ces aptitudes aquatiques, mais il ne me parle pas souvent, déclara Aru, comme pour elle-même, avant d’ajouter : Voire jamais.

			Vajra brillait, mais son éclat parut soudain terni.

			– Aucun père céleste des Pandava n’est autorisé à les contacter directement, répondit Brynne après un silence.

			– Sauf le tien, apparemment, fit observer Aru.

			– Eh bien, pas vraiment, expliqua-t-elle d’un air penaud. Il respecte les règles et n’intervient pas, mais il me transmettait parfois des messages, avant que je ne sois officiellement reconnue, par l’intermédiaire de mon demi-frère, Hanuman. C’était rare, cependant. Quand j’ai reçu mon premier trophée dans l’Autremonde, Vayu a envoyé un petit tourbillon de fleurs dans ma chambre. Et puis, certains détails me laissent croire que je compte pour lui. Par exemple, je n’ai jamais besoin d’attendre que mes pâtisseries refroidissent. Je demande simplement au vent de souffler dessus, et hop : prêtes à déguster. C’est vraiment pratique, lorsqu’on cuisine.

			– Ça ne me regarde pas, évidemment, mais depuis combien de temps sais-tu que tu es une Pandava ? s’enquit Aru.

			– Depuis l’automne dernier, déclara Brynne en plongeant les mains dans ses poches.

			L’automne… Soit le moment où Mini et Aru avaient vécu leur première aventure au royaume de la Mort.

			– J’ai toujours été du genre costaud, mais un jour, alors qu’une voiture fonçait sur mon oncle, je l’ai écartée d’un geste. À l’instant où l’événement s’est produit, j’ai perçu comme un souffle de vent dans mes veines. Cela vous paraît sans doute étrange, mais c’est l’impression que j’ai ressentie. Mes oncles m’ont expliqué que l’âme de Bhima s’était éveillée en moi. Ils pensaient qu’on réclamerait ma présence pour accomplir la quête destinée à arrêter l’Ensommeilleur. Cela semblait logique : Bhima est le deuxième des frères Pandava.

			Elle s’interrompit, l’air blessé.

			– Mais personne n’est venu me chercher. J’ai cru que les dieux rechignaient à convoquer une Pandava en partie asura…

			Aru s’imagina la scène… Brynne et ses deux oncles, impatients de la voir partir avec Aru et Mini, car, après tout, pourquoi n’aurait-elle pas pris part à l’aventure ? Elle incarnait la parfaite héroïne… contrairement à Aru. Elle songea à l’attente de la jeune fille, interminable et vaine. Un sentiment qu’elle connaissait bien. Elle éprouvait ce même tourment chaque fois qu’on la choisissait en dernier pour former les équipes, en sport. Ou lorsqu’elle se rendait compte qu’elle ne serait pas invitée à une fête. C’était… nul. Elle comprenait soudain mieux ce qui rendait Brynne si… Brynne. Quelque part, elle ressentait une certaine honte à avoir été appelée la première, avec Mini, tandis qu’elle restait sur la touche.

			– Les dieux ont préféré te garder en réserve, affirma-t-elle. Ils voulaient économiser tes forces pour le moment où ils en auraient véritablement besoin, c’est-à-dire maintenant.

			– Tes oncles et tes parents doivent être fiers que tu participes à cette mission, intervint Mini.

			– Mes oncles, oui, répondit-elle en jouant avec ses bracelets. Pour mes parents… je l’ignore. Je ne connais pas mon père. Ma mère m’a raconté qu’il était musicien. Quant à ma mère… je la vois rarement. Mais je sais qu’elle s’inquiète pour moi et que je compte, pour elle…

			Aiden se rapprocha d’elle, esquissant un geste protecteur, et Aru en comprit la raison. Elle avait prononcé sa dernière phrase d’un air hésitant, maladroit : des mensonges jetés à la hâte. Aru les reconnaissait entre mille. Elle les devinait même à la posture de la jeune fille : les épaules relevées jusqu’aux oreilles, le regard fuyant. Comme si elle attendait qu’on la prenne sur le fait.

			– C’est sûr, répondit Aru.

			Brynne se redressa. Et, lorsqu’elle se tourna vers Aru, son visage n’exprimait ni son agressivité ni sa morgue habituelle… Elle paraissait plutôt soulagée.

			Le tunnel déboucha sur une vaste cour.

			En des temps reculés, celle-ci formait peut-être le cœur d’une capitale sous-marine. Désormais, elle était presque asséchée. Seules quelques flaques ponctuaient çà et là ses ruines, où se mêlaient piliers aux formes serpentines et murs branlants où subsistaient des incrustations de saphirs et d’émeraudes. L’endroit avait peut-être un jour servi de cadre à des fêtes somptueuses. Des squelettes de poissons jonchaient le sol, craquant sous leurs pas, tandis qu’ils traversaient l’espace majestueux en direction d’un énorme rocher noir qui se dressait au loin. Les lieux respiraient… la mélancolie. Ils semblaient… flétris, comme si on en avait aspiré toute la vie.

			– Je parie qu’il s’agissait autrefois d’un splendide palais naga, commenta Mini.

			La jeune fille se pencha pour soulever une feuille de varech qui recouvrait un lustre de perles et de corail.

			– C’est… c’est l’ancien palais d’Ulûpi, annonça Aiden.

			Il avait arraché quelques algues pour déchiffrer une inscription sur un mur délabré.

			– Son nom est écrit là… « Ce palais fut érigé en l’honneur de la reine Ulûpi et… de son époux, le prince consort, Arjuna. »

			Aru, qui portait en elle l’âme d’Arjuna, éprouva un profond malaise.

			– Euh… quoi ?

			Les autres la dévisagèrent, comme s’ils attendaient que cette cour lui évoque des souvenirs, mais ce passé remontait à plusieurs vies. Un peu comme lorsque les parents vous montrent une photo de vous, bébé, et disent : « Tu te rappelles, quand… ? » Et non, on ne se rappelle rien, parce qu’on avait environ cinq neurones fonctionnels, à l’époque.

			– Comment Ulûpi et Arjuna se sont-ils rencontrés ? demanda Aiden.

			– Selon la légende, elle l’aurait aperçu au bord d’une rivière, l’a trouvé craquant et l’a embarqué avec elle dans l’océan, expliqua Mini.

			– Une femme qui sait ce qu’elle veut. J’approuve, acquiesça Brynne.

			– Oh oui, enlever quelqu’un et l’entraîner de force sous l’eau. Plus romantique, tu meurs, commenta Aru.

			– Évidemment, vu comme ça… concéda Brynne.

			– Ils se sont mariés, poursuivit Mini, mais il a dû repartir afin de mener la longue guerre contre ses cousins, les Kaurava. J’avoue que je ne me souviens pas de la suite. Je crois qu’elle lui a un jour sauvé la vie. Peut-être bien avec un bijou enchanté.

			– Et puis ? insista Aiden.

			Mini haussa les épaules.

			– Elle devait vivre avec toutes ses épouses dans leur palais, après la guerre, j’imagine.

			– Tu as épousé combien de femmes, exactement ? demanda Aiden en se tournant vers Aru.

			Elle leva les yeux au ciel. D’après les légendes, collectionner les épouses semblait être un passe-temps pour Arjuna. Pourquoi ne s’en est-il pas trouvé un autre, pensait Aru. Collectionner les timbres, c’est bien, aussi. Ou pourquoi pas la pêche à la mouche ?

			– Tu veux bien éviter de t’adresser à moi comme si j’étais Arjuna ? rétorqua Aru. Nous sommes radicalement différents, lui et moi. C’est un peu comme prétendre que Brynne aurait la force de dix mille éléphants parce qu’elle est la réincarnation de Bhima ! Ou demander à Mini de diriger un pays car elle a l’âme de Yudhistira ! Je ne suis pas Arjuna !

			Ses amis la regardèrent avec des yeux ronds. S’apercevant qu’elle avait élevé la voix, Aru rougit. La vérité, c’était qu’elle ne se reconnaissait absolument pas dans les légendes qui concernaient Arjuna. Parfois cela lui semblait une bonne chose, mais de temps à autre, elle en éprouvait une culpabilité terrible. Peut-être qu’avec quelqu’un d’autre, l’âme d’Arjuna aurait pu façonner un héros mythique. Mais en elle ? Son âme ne présentait rien d’extraordinaire.

			– Ne t’inquiète pas. On t’a vue à l’œuvre, reprit Aiden. On sait que tu n’es pas Arjuna.

			Aru hésitait entre l’envie de le remercier et celle de l’étrangler. Peut-être les deux.

			– Tâchons juste de sortir d’ici. On se croirait vraiment dans un décor de film d’horreur.

			C’est alors que Mini lâcha un cri. Ses compagnons se retournèrent et la virent reculer d’un pas chancelant.

			– Il… il a parlé ! bafouilla-t-elle en désignant le sol.

			Les autres s’avancèrent et aperçurent un crâne humain.

			– Cet endroit est maudit, gémit Mini en frémissant.

			Brynne repoussa le crâne du bout du pied.

			– Houhou ?

			Il ne broncha pas.

			– Mini, j’ai l’impression que tu entends des voix.

			Celle-ci s’approcha sur la pointe des pieds, se pencha et tapota le crâne du doigt.

			– Euh ? Bonjour ?

			À peine l’eut-elle touché qu’il ouvrit les mâchoires. Une pâle lueur violacée, semblable à celle qui émanait de Didi, l’enveloppa et illumina toute la cour.

			Ah… nous pouvons conclure un marché, fille de la Mort.

			Non loin de là, un second crâne – à vrai dire, un fragment de maxillaire – ricana et chuchota :

			Vous espérez réparer un tort, mais vous ignorez le nom du voleur… À quoi donc te servirait de capturer le chant de l’âme sans le nom qui libérera tous ses secrets ?

			Le premier parla de nouveau. Malgré l’absence de globes oculaires – beurk ! –, ses orbites creuses semblaient se focaliser sur Mini.

			Fille de la Mort, il te suffit de partager notre fardeau et nous t’offrirons ce que tu cherches… C’est la meilleure chose à faire. Es-tu vraiment aussi juste et sage que le prince Pandava qui portait autrefois ton âme ?

			Les ruines se mirent à trembler, comme sous l’effet d’une secousse sismique.

			– Mini, arrête ! cria Aiden.

			Mais elle l’ignora, comme envoûtée par un maléfice.

			– Ils connaissent le nom du voleur… Les Sans-Cœur seraient sauvés… marmonna-t-elle.

			Elle paraissait plongée dans une transe et touchait tous les os qu’elle croisait. Une marée de voix montait et ondulait autour d’eux.

			Écoutez notre histoire, Pandava…

			Arjuna était maudit…

			Oh, comme la reine Ulûpi désirait le libérer du sort…

			Mais il n’existait qu’un seul moyen…

			– Quoi ? demanda Mini d’un ton lugubre. Lequel ?

			Un rire retentit dans la vaste cour.

			Aru pensa tout d’abord que les crânes s’étaient mis à parler tous en même temps. Elle n’en croyait pas ses yeux. Mais ces paroles n’émanaient pas des os. Elle perçut un mouvement furtif dans l’une des trois grottes qu’abritait le grand rocher noir. Était-ce… une queue ?

			– Brynne ! Retiens Mini ! lança Aru, avant de transformer Vajra en épée.

			Elle sentit son énergie résonner jusque dans ses os. Aiden se rapprocha d’elle et ils se placèrent dos à dos, brandissant leurs armes. Une queue surgit de la cavité centrale, quelques mètres plus loin. Elle fit mine de s’enrouler autour des chevilles d’Aru, mais s’écarta au dernier moment, comme si elle hésitait à la toucher. Brynne fit tourner sa massue au-dessus d’elle, levant une tornade qui souleva débris et crânes au milieu du sable. Une voix monta de la première grotte.

			– Petite idiote. Crois-tu vraiment pouvoir nous intimider ? Nous, les gardiennes de terribles secrets…

			– De la connaissance… ajouta une voix dans la seconde grotte.

			– Et de trésors indicibles, continua une troisième dans la dernière.

			Le cœur d’Aru s’emballa. Du coin de l’œil, elle aperçut un sac à dos violet. Mini. Celle-ci s’avançait vers les anfractuosités, toujours dans un état second.

			– BRYNNE, VA CHERCHER MINI ! hurla Aru.

			– Sois la bienvenue, fille de la Mort, l’accueillirent les voix à l’unisson. Paie le prix du savoir.

			Les trois puissantes queues remuèrent en direction de Mini. Chacune émergea de sa caverne. Aru se précipita vers elles pour tenter de protéger sa sœur, alors qu’une ombre d’un noir d’encre s’échappa des cavités et l’enveloppa. Au même instant, Mini se tourna vers Aru. Elle sembla sortir de sa torpeur.

			– Je connais le nom du voleur ! s’exclama-t-elle d’un ait triomphant. C’est…

			Mais Mini n’eut pas le temps d’achever sa phrase. Une queue de serpent large comme un tronc s’enroula autour de son corps et l’attira vers la grotte.

			– Non ! hurla Aru.

			Elle lança Vajra en direction de la créature, mais la peur troubla son geste et perturba sa concentration. Le foudre manqua sa cible.

			– MINI !

			Alors qu’elle s’élançait à sa poursuite, une autre queue s’abattit sur elle comme un fouet. Quelqu’un l’empoigna pour l’écarter : Brynne. Près d’elle, Aiden attaqua le monstre avec ses cimeterres. La bête recula et un sifflement sourd envahit la cour tandis qu’elle regagnait son antre, suivie de la troisième.

			Lorsque Aru leva les yeux, Mini avait disparu. Elle s’était volatilisée, happée au plus profond de la première grotte.

			La jeune fille s’effondra sur le sol, en larmes, un cri prisonnier de sa gorge. La voix du seigneur des eaux résonna dans ses pensées. « La mer donne. Mais elle peut aussi reprendre. »

			En cet instant, Aru se maudit. Que s’était-elle imaginé ? L’Ensommeilleur avait raison. Elle n’était pas censée devenir une héroïne.

			Ses propres paroles lui revinrent : « Je ne suis pas Arjuna. » C’était évident. Arjuna n’aurait jamais abandonné l’un de ses frères. C’était un valeureux guerrier qui comptait Krishna à ses côtés, pour lui souffler ses conseils et le guider, pas à pas.

			Mais aucun dieu ne murmurait à l’oreille d’Aru. Personne ne lui vint en aide. Au bout du compte, il ne restait que cette différence fondamentale entre Arjuna et elle…

			Aru avait perdu sa sœur.

		

		
	
		
	
			17.
 Le secret d’Ulûpi

			Mini avait disparu.

			Aru essaya de l’appeler par la pensée. Mini ? MINI ? MINI ! Aucune réponse. L’esprit d’Aru semblait se heurter à un mur invisible. Elle devait tenter quelque chose, et tout de suite ! Elle lutta pour se libérer d’Aiden, qui l’aidait à se redresser.

			– Ne panique pas, Aru. Nous allons trouver une solution. Nous allons retrouver Mini.

			Aru se tourna alors vers Brynne.

			– Je t’avais dit de la tenir !

			– Les serpents nous attaquaient ! Je devais d’abord me charger d’eux !

			– Tu aurais dû m’écouter.

			– Pourquoi ? s’emporta Brynne. Depuis quand tu commandes ?

			Aiden se posta entre elles, les bras écartés.

			– Ça suffit, toutes les deux, siffla-t-il d’une voix agacée. Respirez un bon coup et… tâchons de réfléchir deux minutes.

			Mais Aru n’en avait pas terminé et Brynne non plus.

			– Tu ne vaux pas mieux que moi, Shah. Alors arrête de prétendre le contraire.

			Aru sentit la colère l’envahir. Elle était furieuse que Brynne refuse de reconnaître ses erreurs. Furieuse qu’Aiden ne prenne pas sa défense alors qu’elle avait raison. Furieuse qu’aucun d’eux n’ait réussi à sauver Mini.

			– Tu sais pourquoi on ne t’a pas choisie pour la première quête ? répliqua-t-elle froidement. Tu veux seulement passer pour une héroïne. Pas te comporter comme telle.

			Brynne recula, comme si Aru l’avait giflée.

			Aiden laissa retomber ses bras contre son corps, l’air clairement déçu.

			– Tu vas trop loin, Shah, gronda-t-il sans élever la voix. Et tu le sais.

			À cet instant, Aru aurait pu – aurait dû – admettre que ce n’était pas uniquement la faute de Brynne. Oui, elle devait rattraper Mini. Mais Mini s’était approchée trop près des grottes aux nagini. Et Aru aurait dû la surveiller davantage. Ils étaient tous responsables.

			– Brynne… murmura-t-elle, soudain gagnée par la culpabilité.

			Soudain, le sifflement des serpents retentit et Aru oublia tout le reste.

			Les trois compagnons se tournèrent vers les cavernes où Mini avait disparu. Une nagini apparut à l’entrée de chaque cavité. Leur peau avait le gris irisé de l’hématite. Des lambeaux de bandelettes blanches recouvraient leurs yeux. Leur queue s’enroulait en puissants anneaux argentés.

			Brynne leva sa massue.

			– Qu’est-ce que vous avez fait de notre amie ? Relâchez-la ou bien…

			– Elle… dit la première.

			– Ssse… continua la seconde.

			– Repose… conclut la troisième.

			Elles éclatèrent de rire.

			Se reposer… Aru se sentit prise de vertige. Que sous-entendaient- elles ? Le repos représentait parfois une métaphore, voire un synonyme de la mort. Avaient-elles tué Mini ? L’une des créatures frappa le sable avec sa queue et le sac à dos violet de Mini s’éleva vers eux. Aru le saisit au vol et le serra contre elle. La panique la gagna.

			– Est-ce qu’elle est… balbutia-t-elle, incapable d’achever sa phrase.

			La première nagini sourit d’un air entendu, puis secoua la tête.

			– Elle est sssaine et sssauve…

			– Mais sssoumise, souffla la deuxième.

			– Elle paie le prix du sssavoir avec son énergie. C’est une Pandava : elle en regorge… renchérit la troisième.

			Elle remua la nuque comme si elle s’éveillait d’une longue sieste.

			– Ahhh… Pour la première fois depuis des sssiècles, je retrouve le goût des sssecrets, lâcha-t-elle en sortant sa langue fourchue. Je sssens l’abandon, reprit-elle en braquant ses yeux aveugles vers Brynne. Un cœur brisé d’avoir été sans cesse délaissé.

			La deuxième nagini tourna la tête vers Aiden.

			– En toi, je perçois un cœur vengeur. Un cœur qui souffre.

			Enfin, la première se plaça face à Aru.

			– Un cœur rempli de doutes. Et de désir. Je sens un cœur qui a tout à perdre. Mais nous ne sssommes pas ici pour savourer vos secrets comme des friandises… Oh non, nous avons besoin de cette énergie pour vous transmettre un trésor.

			– Gardez-le ! rétorqua Aru. C’est Mini que nous voulons. Rendez-la-nous !

			– Oh, ce feu charmant dans tes paroles, susurra la deuxième nagini. Tu crois ta sœur indispensable à ta réussite. Mais en abandonnant ta quête pour la sauver, tu pourrais manquer ta seule chance de retrouver le chant de l’âme du voleur. Et sans lui, tu ne seras que…

			– Ruines ! chantonna la troisième.

			– Ruines ! répéta la première.

			– Ruines ! claironna la deuxième avec un ricanement cruel. Oh oui, nous savons ce que tu désires. Échapper à la sentence d’Ulûpi et empêcher ton bannissement. Un sssi petit fil à tendre sur un siii grand ouvrage.

			– Tu devrais nous remercier pour ce que nous sommes sur le point de t’offrir, reprirent-elles en chœur. Mais notre cadeau ne te servira à rien à moins d’apprendre la véritable histoire de ces lieux.

			Les trois nagini s’élancèrent ensemble dans les airs, agitant leurs longues queues qui soulevèrent des gerbes de sable. Aru, Brynne et Aiden étouffèrent un cri lorsque la cour autour d’eux se transforma. Les spires brisées se lancèrent de nouveau à l’assaut du ciel. Les murs écroulés retrouvèrent leur rectitude. Les squelettes disparurent et les ruines restaurèrent l’image de leur majesté passée. Au centre, se trouvait… Ulûpi, plus jeune, plus belle. Sa chevelure était ornée de pierres précieuses, mais aucune n’avait la splendeur de l’imposante émeraude à son front. Elle luisait d’un éclat féerique. Sa queue de serpent était enroulée contre son torse et… elle pleurait. Implorait. Un gigantesque cobra noir se tenait devant elle. Sur son front scintillait un rubis grand comme un ballon de rugby.

			– Il mourra, père, gémit Ulûpi. Tu connais comme moi la malédiction. Les dieux ont prédit qu’Arjuna périrait de la main de son propre fils. Je peux lui épargner ce destin.

			La voix grave du roi résonna dans toute la cour.

			– Et en quoi sa vie me concerne-t-elle ? Tous les hommes meurent. C’est encore ce qu’ils font de mieux. Tu lui as déjà accordé tant de faveurs, mon enfant. Tu l’as rendu invincible sous l’eau, tu lui as donné le pouvoir de parler aux créatures marines. Voilà qui paraît suffisant.

			– Je refuse de le voir disparaître, déclara Ulûpi d’un air farouche. C’est l’un des miens… mon époux !

			Le grand serpent éclata de rire.

			– Tu as su le captiver une nuit alors que lui conserverait ton cœur pour le restant de ses jours. Réfléchis, ma fille, car tu es immortelle, mais lui périra. C’est sa destinée.

			– Il en ferait autant pour moi.

			– Vraiment ? demanda doucement son père.

			– Je t’en prie, implora-t-elle. Donne-moi le joyau qui lui rendra la vie. Alors, si la malédiction s’accomplit, je pourrai le ramener du royaume de la Mort.

			Il s’inclina. Ulûpi esquissa un geste pour saisir la pierre qui scintillait sur son visage couvert d’écailles, mais avant qu’elle ait pu le toucher, le cobra recula.

			– Ce n’est pas le bijou que tu désires, mon enfant.

			Ulûpi se tordit de douleur et porta sa main à sa tête. Après l’avoir retirée, elle observa au creux de sa paume l’émeraude étincelante qui ornait auparavant son front. Elle la serra contre elle.

			– Comprends-tu à présent le prix à payer ? insista son père. Sans ton joyau de cœur, tu vieilliras… et tu deviendras vulnérable parmi les immortels de notre espèce. Tu ne détecteras plus les mensonges. Une ombre planera sur ton règne tout entier.

			– Le prince Arjuna me reviendra, affirma Ulûpi. Tu verras.

			 

			Aru et ses compagnons virent, en effet. Car une nouvelle image apparut.

			 

			Ulûpi, sous sa forme humaine, s’avançait sur un champ de bataille. Une mortelle s’y trouvait déjà, penchée, en larmes, sur un soldat à terre. Aru comprit, sans même apercevoir le visage du guerrier, qu’il s’agissait d’Arjuna. Et, à la façon dont la femme le serrait contre elle, Aru devina qu’elle était l’une de ses épouses. Aru pensait ressentir quelque chose en voyant l’ancien réceptacle de son âme, mais il n’était qu’un étranger pour elle.

			Ulûpi s’approcha d’eux. Elle plaça l’émeraude – son cœur – sur la poitrine d’Arjuna. Quelques instants s’écoulèrent et il remua… Son torse se souleva, prouvant qu’il respirait de nouveau. Mais lorsqu’il ouvrit enfin les yeux, ce ne fut pas sur Ulûpi. Il regarda l’autre femme auprès de lui. Et c’est avec elle qu’il partagea le premier sourire de cette nouvelle vie.

			 

			La vision changea une fois de plus et leur montra Ulûpi revenue à l’océan.

			Un naga la salua et Aru le reconnut aussitôt : Takshaka, le roi aveugle et gardien du trésor naga. Il était exactement tel qu’Aru l’avait vu au Tribunal du Ciel : jeune, couvert de cicatrices de brûlures.

			– Les Pandava ont tous quitté ce monde, Majesté. Et comme je le pensais, votre cher époux ne vous a jamais rendu votre cœur, n’est-ce pas ?

			Ulûpi demeura muette, le visage fermé.

			– Loin de moi l’idée de triompher à vos dépens, reprit Takshaka. Je rappelle simplement que j’avais tenté de vous mettre en garde. Être un héros ne l’empêchait pas d’être un monstre. Les Pandava n’ont-ils pas réduit mon foyer en cendres ? Je ne l’ai pas oublié.

			Ulûpi parla d’une voix d’outre-tombe.

			– Je refuse de croire qu’Arjuna aurait quitté cette terre sans me le rapporter, alors qu’il savait combien il m’était précieux. Vous me préviendrez si quelqu’un le retrouve.

			– Naturellement. Vous avez ma parole, reine Ulûpi.

			– Merci, Takshaka. Vous êtes un véritable ami.

			 

			Aru cligna des yeux et la vision s’évanouit. Voilà donc pourquoi Ulûpi paraissait si vieille, comparée aux autres naga. On ne lui avait jamais rendu son cœur. Et un détail perturbait Aru. « Tu ne détecteras plus les mensonges. Une ombre planera sur ton règne tout entier. » Ulûpi avait fait confiance à Takshaka… Et si ce dernier lui avait menti ?

			– La mer peut parfois prendre, siffla la première nagini.

			– Mais elle donne également, ajouta la troisième.

			– Nous sssommes maudites pour avoir caché la vérité à la reine. C’est un sssecret que nous ne voulons plus porter.

			Elles lâchèrent un objet luisant, qui retomba sur le sol avec un léger bruit mat.

			– Rapporte cela à la souveraine et nos âmes seront libérées. Qui sait, il pourrait t’aider.

			Les trois femmes-serpents ricanèrent. Leur rire secoua la cour tout entière, qui retrouva son aspect désolé. Durant leur récit, les lieux avaient revêtu une apparence différente, mais l’illusion se dissipa.

			Aru comprenait à présent pourquoi Ulûpi la méprisait. Elle savait également d’où lui venaient ses capacités sous l’eau… Ce n’était pas un don de son père céleste, mais celui d’Ulûpi à l’élu de son cœur. Aru les avait héritées d’Arjuna.

			– L’énergie empruntée à votre sœur commence à faiblir, commenta la première nagini.

			– Nous avons accompli notre devoir, ajouta la deuxième.

			– Et Mini…

			– Elle ssse trouve au pays du sssommeil, expliqua la troisième nagini. Loin de l’emprise des mortels…

			– Remerciez-nous, Pandava, car grâce à nous, elle détient le nom du voleur, déclara la première.

			Là-dessus, les trois créatures s’enfoncèrent dans l’ombre et les algues. Aru, Aiden et Brynne demeurèrent quelques instants interdits, puis Brynne se racla la gorge.

			– Une chose à la fois, Rao, murmura Brynne pour elle-même avant d’ajouter plus haut : Mini est au pays du sommeil ?

			Aiden fronça les sourcils, se passa la main dans les cheveux.

			– Je sais où il se situe… Près du Tribunal du Ciel. C’est la déesse Ratri qui règne sur les lieux. Mais les nagini ont raison. Impossible de s’y rendre à dos d’antilope ailée.

			– De gazelle, rectifia Brynne.

			– C’est périlleux, poursuivit Aiden, même lorsqu’on appartient en partie à l’Autremonde. Cet endroit déborde de puissance céleste : il faut la protection d’un sage rien que pour y pénétrer. Mini ne craint sûrement rien tant qu’elle se trouve au pays du sommeil, mais elle ne pourra pas en sortir sans danger.

			Aru ignorait comment réagir.

			– Tu veux dire qu’elle est prisonnière ? Pour toujours ?

			Brynne frappa du poing le plat de sa main.

			– Alors, allons-y ! Nous chercherons un sage et nous la ramènerons.

			– Au risque de ne plus pouvoir revenir dans le royaume naga ? De ne pas retrouver le chant de l’âme à temps ? objecta Aiden. Si je ne me trompe pas, il ne nous reste que six jours selon le calendrier mortel…

			– Je rêve ou tu suggères de l’abandonner là-bas ? s’insurgea Brynne.

			Aiden croisa les bras.

			– Pas de l’abandonner. De la secourir une fois que nous aurons récupéré le chant de l’âme.

			Brynne lui lança un regard mauvais, puis se tourna vers Aru.

			– Tu ne dis rien, Shah ?

			Aru garda le silence. La peine, l’angoisse et la confusion se bousculaient dans sa tête. Elle tenait toujours le sac de Mini contre elle, à moitié ouvert. Elle le ferma, juste pour gagner un peu de temps avant de leur répondre, mais quelque chose coinçait la fermeture éclair : un bloc de Post-it dont Mini se servait parfois. Aru fronça les sourcils.

			– Vajra, tu veux bien m’éclairer ?

			Le foudre se mit à luire, révélant la dernière liste que Mini avait dressée avant de disparaître.

			 

			À SE RAPPELER EN CAS DE PANIQUE

			1. L’eau élimine 99 % des bactéries

			2. Je suis la fille de la Mort ~º~ mORt~º~

			3. Si j’hésite : Que Ferait Aru ?

			 

			Aru sentit la culpabilité la submerger. Mini se trompait. Aru ignorait comment réagir. Elle songeait à ce que Mini aurait fait… Mini n’aurait pas voulu mettre en danger la vie de tous ces Sans-Cœur… Mini aurait fait passer les autres avant elle. Comme toujours.

			Aru rangea le bloc-notes dans le sac qu’elle glissa sur son épaule, avec le sien.

			– Nous touchons au but. On ne peut pas renoncer maintenant. Pas sans le chant de l’âme du voleur, déclara-t-elle.

			– Mais… Mini… objecta Brynne.

			– Mini est plus forte que tu ne le crois, répondit Aru, déterminée. C’est aussi la clé de toute cette histoire. Nous avons autant besoin du nom du voleur que du chant de son âme. Alors, tâchons de le localiser, puis retrouvons Mini. Tout de suite.

			– Je vote pour, acquiesça Aiden.

			Brynne les regarda l’un après l’autre puis céda d’un geste agacé.

			– Très bien ! Allons-y. Et pense à prendre ce bijou idiot que les nagini ont laissé.

			Dans son inquiétude, Aru en avait presque oublié le cœur d’Ulûpi.

			– J’aimerais bien pouvoir retourner au Conseil et le leur jeter à la tête, grommela Brynne. Mais ils trouveraient le moyen de nous accuser de l’avoir subtilisé…

			Brynne s’éloigna en traînant les pieds, suivie par Aiden.

			La pierre était en partie ensevelie dans le sable, à l’endroit où s’était tenue la première nagini. Aru saisit l’émeraude et la frotta contre sa veste jusqu’à ce qu’elle se remette à luire. Aru rechignait à l’admettre, mais Brynne avait raison. Le Conseil des Gardiens refuserait peut-être de les croire s’ils revenaient sans les armes de Kamadeva et le nom du voleur. Et Takshaka nierait avoir caché le cœur d’Ulûpi.

			Aru se méfiait désormais du Conseil. Ce qui l’effrayait. Si elle ne pouvait plus avoir confiance en ceux qui auraient dû les protéger… qui lui restait-il ?

		

		
	
		
	
			18.
 La trêve du chocolat

			Les rêves ont une étrange logique.

			Dans les siens, Aru arrivait parfois au collège dans une robe faite de trombones, horriblement gênée de s’apercevoir qu’elle avait oublié ses devoirs. Personne n’émettait le moindre commentaire sur sa tenue. Cela expliquait sans doute que, dans ce songe, Aru n’avait aucun scrupule à se promener dans un magasin de bricolage habillée en olive fourrée. Mini se trouvait près d’elle, toujours intégralement vêtue de noir.

			Un peu plus tôt, avec Aiden et Brynne, ils avaient décidé de camper devant ce qui leur semblait être l’entrée secrète de la salle du trésor des naga. À en croire les symboles représentés sur la porte, elle ne s’ouvrirait pas avant l’aube.

			– Encore une journée de passée, avait noté Aiden. Plus que cinq. Je règle le réveil sur mon téléphone pour ne pas perdre de temps demain matin.

			Brynne avait acquiescé, sans rien ajouter.

			Aiden avait jeté son sac sur le sol, placé sa tête d’un côté et fermé les yeux. Brynne s’était laissée tomber près de lui, prenant l’autre moitié du sac en guise d’oreiller. Personne n’avait rien proposé à Aru, qui ne pouvait guère leur en vouloir. Elle avait eu tout le loisir de s’excuser auprès de Brynne, mais n’en avait rien fait. Trop de choses la préoccupaient. Elle ne cessait de songer au visage de Mini, lorsque les nagini l’avaient entraînée dans leur grotte.

			Aru s’était recroquevillée dans un coin et avait fini par s’endormir. Lorsqu’elle aperçut Mini dans son rêve, ce fut comme si rien d’atroce ne s’était produit.

			D’abord, elle n’avait même pas remarqué qu’elle se trouvait dans cette enseigne de bricolage. Ce qui n’avait aucun sens. La dernière fois qu’elle était entrée dans l’un de ces magasins, elle avait accidentellement actionné une scie radiale et s’était vu poliment demander de ne plus remettre les pieds chez eux.

			Jamais.

			D’ailleurs, elle était presque certaine qu’on avait affiché sa photo à chaque caisse avec une note avertissant les employés de se montrer vigilants.

			– Salut ! lança-t-elle à Mini.

			– Pourquoi on se promène dans un magasin de bricolage ?

			– Pourquoi pas ? répliqua Aru. Tu sais qu’ils ont un rayon entier de portes et de chambranles ? C’est génial de surgir de derrière un battant en criant aux passants : « En quelle année sommes-nous ? » Tu verrais leur tête ! Panique garantie.

			– Tu es un danger public, Shah.

			– C’est le but de ma vie.

			Mini éclata de rire avant de retrouver son sérieux.

			– Je ne veux pas rester bloquée ici pour toujours.

			– Où ? Au magasin de bricolage ?

			– Non ! Au pays du sommeil. C’est là que les nagini m’ont envoyée pour me dérober mon énergie consciente et, à présent, je suis coincée ici.

			– Au magasin de bricolage ?

			– Aru, dit Mini en l’attrapant par les épaules. Tu te souviens de la carte que Kamadeva nous a donnée ? En cas d’urgence ?

			Aru se remémorait vaguement une carte de visite, un certain S. Durvasa… et l’avertissement concernant le risque de lui faire perdre son temps.

			– Euh… oui ?

			– Sers-t’en. Nous aurons besoin de la protection du sage pour me sortir de cet endroit. Je connais le véritable nom de celui qui a volé l’arc et la flèche, mais les nagini ont fait en sorte qu’il ne puisse être prononcé qu’en personne. Retrouve Durvasa. Il pourra me libérer de ce…

			– Magasin de bricolage ?

			Mini leva les yeux au ciel.

			– C’est ça, Aru. Du magasin de bricolage.

			– Compris. Viens, allons faire un tour au rayon des portes.

			– Avant que j’oublie, ajouta Mini, au bord des larmes. Vous me manquez tous beaucoup, mais tu ne dois blâmer personne, d’accord ? Je dois encore te dire une dernière chose, mais je n’ai plus assez de temps… Pense à la musique, d’accord ?

			– Bon, très bien. Allons voir les scies.

			– Aru, répète après moi : mu-sique.

			– Zizique !

			Mini respira profondément.

			– Je ne sais pas si tu te souviendras de grand-chose. Je vais tenter mon possible pour avertir les autres, mais s’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît, essaie de te rappeler ce que je t’ai dit. La musique et Durvasa.

			 

			Quelqu’un secoua Aru.

			– En quelle année sommes-nous ? marmonna-t-elle en ricanant. Ha ! Je vous ai bien eus !

			– Debout, Shah, ordonna la voix. Il fait presque jour ! Nous devrions bientôt pouvoir entrer dans la salle du trésor. En route !

			Aru ouvrit les yeux. Aiden était accroupi près d’elle et derrière lui, Brynne s’étirait. Elle bâilla et annonça d’un ton blasé :

			– J’ai fait un rêve très étrange.

			Aru cligna des paupières. Par bribes, fragments, le sien lui revint. Mini. Mini lui avait conseillé de se servir de quelque chose. Mais de quoi ?

			– J’ai vu Mini, reprit Brynne. Elle me parlait de… danse ? Euh, attends, c’était autre chose. Elle me demandait de danser. Mais j’étais furieuse, car l’épicerie n’avait plus de sel ni de basilic et j’ai horreur de préparer du pesto sans ces ingrédients.

			– Vraiment ? s’étonna Aru qui se redressa d’un bond.

			– Oui. Évidemment, tu peux remplacer le basilic par de la coriandre, mais c’est moins…

			– Non, je voulais dire, pour Mini ! Moi aussi j’ai rêvé d’elle.

			– Pareil, confirma Aiden.

			– Vous aussi vous vous trouviez dans ce magasin de bricolage ?

			Les deux autres lui jetèrent un regard interloqué.

			– Non ? Oubliez.

			– Si nous avons tous fait le même rêve, c’est peut-être que Mini tentait de communiquer avec nous, expliqua Aiden. Au fond, elle est au pays du sommeil. Elle a pu obtenir un accès privilégié à nos inconscients.

			– Peut-être, murmura Aru.

			Aiden les observa toutes les deux.

			– Mini ne craint rien… du moins, pour l’instant. Elle veut que nous poursuivions notre quête pour retrouver le voleur et la sauver. Mais nous n’irons pas loin si vous n’essayez pas de vous entendre.

			– Non, bougonna Brynne, pitié…

			– Je crois que vous devriez parler, reprit Aiden en croisant les bras.

			Ses paroles demeurèrent comme suspendues dans le silence. Aru et Brynne échangèrent un regard, avant de se détourner aussitôt. Aru se remémora les recommandations de Mini : elle lui avait demandé de ne blâmer personne. Mais comment, alors que Mini lui manquait tant ? Pour autant, ses disputes avec Brynne ne la menaient nulle part.

			Alors que Brynne leur tournait le dos, Aiden tendit à Aru un sac en papier qui indiquait SEULEMENT EN CAS D’URGENCE. À l’intérieur se trouvait une barre chocolatée de la marque Lingot d’Or, légèrement écrasée. Aru réprima une grimace. Elle avait horreur des Lingot d’Or. Certes, elle adorait les bonbons, mais n’était pas près d’oublier le jour où un voisin lui avait promis un Lingot d’Or pour nettoyer son garage. Aru avait passé des heures à se battre contre des araignées (affreux), des toiles d’araignées (ignoble), en plein mois de juillet en Géorgie (si mortel qu’elle avait cru se réincarner deux fois en une heure). Tout cela pour récolter une barre de chocolat fondue en guise de paiement. « Trahison », avait-elle marmonné en jetant à la friandise un regard venimeux.

			– Je vais voir si la porte s’est enfin ouverte, déclara Aiden, en les laissant seules.

			Aru savait ce qu’il attendait d’elle. Mini et lui avaient raison. Elle inspira profondément.

			– Brynne ?

			– Non.

			– Un Lingot d’Or si tu m’écoutes.

			– Quoi ?

			Brynne se retourna et aperçut la barre.

			– Hilarant, Shah. Tu essaies de m’amadouer avec du chocolat ?

			– Ça peut marcher ?

			– Donne toujours, soupira la jeune fille après une hésitation.

			Aru la lui lança.

			– Je regrette ce que j’ai dit.

			Brynne la saisit au vol, déchira l’emballage et mordit à pleines dents.

			– Personne ne me considère comme une héroïne. Encore moins avec mes origines asura.

			Aru sentit sa gorge se serrer.

			– Ah oui ? Alors, imagine si tu étais la fille de l’Ensommeilleur, le type à l’origine de ce chaos, qui rassemble une armée dans l’ombre pour dominer le monde…

			Elle fit mine d’en rire, mais ne parvint qu’à grogner. Brynne l’observa avec attention, comme si elle la voyait pour la première fois.

			– Tu vaux mieux que ça. On vaut mieux que ça.

			Aru acquiesça. Elle aurait aimé le penser, mais en doutait parfois. Quand tout allait de travers, il devenait plus simple de tout mettre sur le compte de son sang, plutôt que d’assumer ses responsabilités.

			– Aiden a raison, reprit-elle avec un soupir. Nous devons former une véritable équipe.

			– Oui… C’est juste que… j’ai l’habitude de me débrouiller seule, bougonna Brynne.

			Aru se tut. Brynne avait paru si désemparée lorsqu’elle s’était crue abandonnée, chez Kamadeva. Aru songea à ses bracelets- trophées, à l’album photos qu’elle emportait partout, comme si elle espérait un jour trouver quelqu’un à qui le montrer.

			– Peut-être, mais tu n’es plus seule.

			Brynne se frotta les yeux, sans cesser de froncer les sourcils. Enfin, elle se redressa et aida Aru à se lever. Elle fit alors une chose qu’Aru n’aurait jamais imaginée : elle lui tendit la moitié de son Lingot d’Or.

			– Mange, Shah, lâcha-t-elle. Reprends des forces. On a beau être de la même famille… plus question que je te porte.

			Aru mordit dans le Lingot d’Or et, bien qu’elle en ait souvent croqué, celui-ci eut un goût particulier : celui du début de quelque chose de nouveau.

			Elles se dirigèrent vers la porte secrète.

			– C’est Aiden qui t’a donné cette barre de chocolat ?

			– Euh, non… Enfin, si, ajouta Aru après quelques instants.

			– Du Ammamma tout craché, répondit Brynne avec un sourire.

			 

			– Prêtes ? leur demanda Aiden.

			Elles acquiescèrent.

			– Parfait.

			Aru lui trouva l’air un peu trop satisfait. Brynne effleura son ras-du-cou bleu.

			– Sortez vos armes.

			Dans un éclair azur, il se transforma en massue céleste. Aiden pressa ses bracelets l’un contre l’autre et ses cimeterres apparurent entre ses mains.

			Alors qu’Aru cherchait Vajra dans sa poche, ses doigts rencontrèrent la carte de visite remise par Kamadeva. Elle l’observa et la montra à ses amis.

			 

			S. DURVASA

			INTERDICTION DE ME DÉRANGER POUR DES FUTILITÉS

			TOUTE PERTE DE MON TEMPS PRÉCIEUX ENTRAÎNERA UNE MALÉDICTION

			 

			Des bribes de son rêve lui revinrent en mémoire.

			– C’est lui que Mini nous incitait à contacter !

			Elle se demandait bien pourquoi. Mini avait ajouté autre chose… Quoi, déjà ?

			– Le S signifie probablement « sage » ! s’exclama Aiden, enthousiasmé. Nous irons le consulter aussitôt après avoir retrouvé le chant. À présent… comment fonctionne cette porte, à votre avis ?

			Brynne la regarda de haut en bas et l’ouvrit d’un coup de pied.

			– Quoi ? C’est tout ? s’étrangla Aru. Je pensais que ce serait un peu plus compliqué ! Comme dans Le Seigneur des anneaux, avec celle qui comporte une énigme : « Parlez, ami, et entrez ». Mais je ne me rappelle plus le mot elfique pour « ami ».

			Brynne leva les yeux au ciel, mais esquissa un sourire. Elle avança la première.

			Aiden tint la porte à Aru. Lorsqu’elle passa, il lui dit :

			– C’est mellon.

			– Nul.

			 

			Varuna avait affirmé que le chemin de la salle du trésor naga était secret.

			La bonne nouvelle, c’était qu’il n’avait pas menti. La mauvaise, c’est qu’ils durent patauger dans des égouts.

			Ils progressaient sous la capitale naga, qui – d’après ce qu’Aru en apercevait à travers les grilles – ressemblait à une bulle d’air géante au beau milieu de l’océan. C’était un peu comme vivre dans une boule à neige. Mais elle put à peine goûter cette vision fantastique, car une puanteur ignoble les surprit. Aru crut que l’odeur avait, à elle seule, pulvérisé ses narines.

			Dans ce réseau labyrinthique de tunnels souterrains, une substance visqueuse dégoulinait le long des parois. Des mues de serpents se désagrégeaient sous les pas d’Aru comme du papier détrempé.

			– Oh ! s’exclama Brynne qui remua un tas de légumes décomposé du bout du pied. Ça ferait un compost génial ! Un bon compost, ça donne une bonne terre et une bonne terre, ça veut dire de bons légumes. Et de bons légumes, c’est une bonne nourriture !

			Aiden eut un haut-le-cœur.

			– Arrête de répéter « bon ».

			Aru voulut répliquer « Comment tu peux penser à manger ici ? », mais elle plaquait sa manche sur le bas de son visage.

			– ’omment ’eux ’sera an’er i’i ?

			– Système digestif en béton, déclara Brynne, qui tapota son estomac avec son poing.

			– J’aurais plutôt besoin d’un nez en béton, murmura Aiden, qui semblait sur le point de défaillir.

			Brynne approcha sa massue de ses lèvres et souffla : une brise continue se leva et dissipa l’odeur nauséabonde.

			Elle prit la tête du groupe. En tant que fille du seigneur des vents, elle avait un parfait sens de l’orientation. Elle se révélait toujours capable de repérer les points cardinaux. Aru se servit de Vajra comme d’une torche et les trois compagnons s’engouffrèrent dans l’un des tunnels les moins répugnants. De temps à autre, Aiden dut utiliser ses cimeterres comme des coupe-coupe pour franchir des passages englués par une substance grisâtre. Lorsqu’ils rencontraient une plaque d’égout, Aru distinguait par les interstices la ville naga tentaculaire qui s’étendait au-dessus d’eux. Ils prirent soin de se tenir dans l’ombre, au cas où des gardes patrouilleraient, mais eurent un aperçu du royaume gouverné par Ulûpi. Aru lui trouvait des airs de New York, avec de larges avenues, des naga et nagini élégants qui rampaient le long des trottoirs chargés de sacs et de paquets. Elle voyait parfois quelques enseignes : CROCS & MUES, ou GALERIES OPHIDIENNES : LA MODE, LES ÉCAILLES EN PLUS. Elle vit même un Apple Store.

			Ce qui l’enchantait le plus était les gratte-mer : de minces et interminables tours, comme creusées dans de l’os de créature marine, qui se dressaient si haut qu’elles effleuraient presque l’extrémité de la bulle. La mer n’avait peut-être pas d’étoiles, mais l’eau qui enveloppait le royaume naga scintillait de ses propres lumières. Des anémones de mer, couleur de rayon de lune, fleurissaient le long des ruelles.

			Sous l’une des grilles, elle s’attarda pour observer le spectacle. Mais, quelqu’un lâcha son café : un gobelet rouge estampillé Cobrabucks, au logo en forme de serpent vert et blanc, passa par le trou de la plaque… et atterrit sur le T-shirt d’Aru.

			– Génial, grommela-t-elle. Je crois que je touche le fond.

			– Nous y sommes, souffla Brynne en leur faisant signe.

			Aiden regarda autour de lui et sa surprise confirma les doutes d’Aru. Comment pouvaient-ils avoir atteint la salle du trésor légendaire des naga ? Ils se trouvaient au beau milieu d’un réseau d’égouts, sous une ville, et aucune porte ni indication ne marquait l’entrée d’un édifice.

			– Tu en es sûre ?

			– Évidemment, répliqua Brynne. Je suis la fille du seigneur Vayu. Je sais toujours me repérer.

			Aiden scruta le sol et, du bout de sa basket, gratta la substance visqueuse qui le recouvrait. Il dégagea un insigne de bronze, ainsi que deux parties en relief qui ressemblaient à des boutons. Il se pencha, s’éclairant à l’aide de son téléphone, car Vajra refusait obstinément de s’approcher du sol et tapotait la tête d’Aru dès qu’elle s’avisait d’essayer. Elle finit par céder et le changea en bracelet.

			Aiden passa son cimeterre au-dessus de l’un des éléments en bronze.

			– Mmmh, murmura-t-il. Je me demande si…

			Son doute fut rapidement dissipé. À l’instant où la lame effleura le bouton, la plaque ronde sous leurs pieds s’ébranla et s’enfonça dans le revêtement. Ils se mirent à hurler en sentant le sol se dérober et furent précipités dans les ténèbres.

			La plaque s’immobilisa à une centaine de mètres sous les égouts, au cœur de la salle du trésor naga. Des torchères en forme de serpents crachant des langues de feu offraient une faible clarté dans un vaste espace circulaire, grand comme un terrain de football. Des dizaines d’étagères qui montaient jusqu’au plafond les entouraient. D’extraordinaires merveilles s’y déployaient et Aru en reconnut certaines, évoquées dans les légendes. Un gobelet de cristal rempli de pierres scintillantes portait l’étiquette RÊVES PROPHÉTIQUES. Il y avait des constellations en bouteilles et une mâchoire de créature des fonds marins qui s’ouvrait et se fermait, comme hantée par dans le souvenir d’une attaque.

			– Waouh, souffla Brynne en tournant lentement sur elle-même.

			Aiden attrapa son appareil photo, mais elle lui tapa sur les doigts.

			– Quelqu’un pourrait voir le flash !

			– Il n’y a personne, Bee ! répliqua Aiden qui mitraillait déjà. C’était justement tout l’intérêt de ce passage secret. Impossible de ne pas faire un reportage sur un endroit pareil !

			– Pour info, tu n’es pas un journaliste qui couvre un conflit !

			– Pas encore.

			Aru ne remarqua rien qui ressemble au chant de l’âme du voleur, mais ils commençaient à peine leurs recherches.

			Au-dessus d’eux, elle perçut soudain un léger sifflement. Ils se rapprochèrent en un petit cercle et levèrent les yeux… Là, suspendue à une étagère, apparut une longue queue scintillante d’écailles. Aru la suivit jusqu’au torse bombé d’un homme. Un peu plus haut, elle reconnut le visage familier, aux cicatrices ondulantes et aux yeux laiteux.

			– Aru Shah. Toi et moi n’en avons pas terminé, cracha-t-il.

		

		
	
		
	
			19.
 Deees-paaa-cito

			Takshaka rampa jusqu’au bas de l’étagère. Son mouvement projeta des bijoux sur le sol. Il tourna la tête, et sortit sa langue fourchue, semblant goûter l’atmosphère de la pièce. L’extrémité de sa queue frémit, comme s’il était étourdi par le tintement des trésors qui chutaient.

			Quelque chose taraudait l’esprit d’Aru. Quelque chose qu’elle aurait dû savoir. Un nom, qu’elle avait sur le bout de la langue.

			– N’imagine pas que parce que je sssuis aveugle, tu es invisible, susurra-t-il.

			Son visage ondoya tandis qu’il passait de sa forme hybride à celle d’un serpent.

			Enfin, il redressa son museau couvert d’écailles. D’anciennes cicatrices zébraient son front en losange.

			– Il y a trois Pandava…

			Aiden ouvrit la bouche pour objecter, mais la referma aussitôt. Mieux valait ne pas contrarier un gigantesque roi-serpent venimeux.

			D’un mouvement furtif, les trois amis se dispersèrent dans la salle. Aiden se tint près du mur, derrière Aru. Brynne s’était déployée sur sa droite, trop loin pour échanger un murmure. Aru la vit articuler un mot. La bonne nouvelle, c’était que Takshaka ne pouvait pas lire sur les lèvres. La mauvaise, c’était qu’Aru non plus.

			Elle crut comprendre… « divers sons » ? Elle fronça les sourcils, puis un cri retentit dans son esprit.

			Fais diversion !

			Aru n’eut pas besoin d’attirer l’attention de Takshaka : il se dirigeait vers elle.

			– Tu as saccagé mes terres, Pandava. Tu as massacré toutes les créatures qui tentaient d’échapper à l’incendie. Tu as tué mon épouse. Je pensssais avoir mis un terme à ta lignée, dit-il. Mais tu es revenu, comme la peste.

			L’appel de Brynne résonnait encore dans la tête d’Aru. Très lentement, elle recula.

			– Tu y vas fort, non ? lui lança-t-elle. Tout cela remonte à… combien ? Mille ans ? Je ne suis pas Arjuna. Nous partageons simplement une même âme. C’est un peu comme de récupérer… les chaussettes de quelqu’un. Et si on reprenait depuis le début ? Comme ça : Bonjour ! Moi, c’est Aru. J’ai une passion pour les bonbons. À toi !

			Takshaka sortit la langue et gagna un peu de terrain.

			– Au début, je n’y croyais pas. L’âme du grand Arjuna dans le corps si frêle d’une enfant.

			Vajra vibrait au poignet d’Aru, mais elle ne le saisit pas. Pas encore.

			– Euh… surprise ? ironisa Aru.

			– Les dieux sont cruels, continua Takshaka. Évidemment : il a fallu qu’ils appellent une gamine impuissante. Ils se moquent de préserver ce monde. En dépit de leur immortalité, de leurs pouvoirs, les divinités ne tiennent jamais parole. Exactement comme ton père, qui n’a pas tenu la sssienne.

			Aru se figea. L’Ensommeilleur ? La gorge nouée, elle redoutait que Takshaka l’accuse de lui ressembler. D’être destinée à rompre ses promesses.

			– Indra m’a abandonné ! cracha-t-il.

			Ah… Celui-là. Son père céleste. Pas l’Ensommeilleur.

			Le roi-serpent agita la queue, comme agacé. Il glissa de nouveau entre les étagères et ne se trouvait plus qu’à quelques mètres d’elle.

			– Je vivais autrefois avec ma famille dans la grande forêt de Khandava. Indra était alors mon ami. Un jour, Agni, dieu du feu, eut faim et décréta que rien ne pourrait le satisfaire, excepté ma forêt. Mon foyer. Et tu l’as aidé. Tu lui as permis de tout brûler.

			Aru eut tout à coup la bouche terriblement sèche. Elle comprenait à présent d’où venaient ces affreuses cicatrices qui marquaient son torse et son visage. Quelle horreur… Seul Arjuna était responsable, mais Aru se sentit coupable.

			– Ton père devait me protéger, siffla le serpent. Il envoya ses plus gros nuages chargés de pluie pour éteindre l’incendie. Mais ils ne suffirent pas à te vaincre, ô toi, célèbre Arjuna. Tu avais le seigneur Krishna à tes côtés et Indra trouva soudain trop compliqué de t’affronter.

			Elle chancela. Personne ne lui avait jamais relaté cet épisode. C’était sûrement faux… Arjuna incarnait un grand guerrier, noble et courageux. Comment aurait-il pu brûler une forêt, qui abritait toutes ces créatures ? Aru ignorait presque tout de lui. Du coin de l’œil, elle vit Aiden et Brynne lui faire signe, et l’inciter à gagner davantage de temps.

			Cependant, pour la première fois depuis longtemps, Aru ne savait plus quoi dire.

			– Désormais, les dieux ne sont plus là pour murmurer à ton oreille, poursuivit le roi naga. Tu ne représentes plus rien. Et tu es… ssseule.

			– Écoute, reprit-elle, d’une voix plus douce. Je regrette vraiment ce qui t’est arrivé. Je t’assure. Mais euh… je me disais que tu pourrais peut-être en parler avec Indra. Euh… autour d’un café. Essayer d’arranger les choses ? Vous étiez amis jadis…

			– J’en ai de nouveaux, maintenant, souffla Takshaka qui esquissa un sourire cruel. Je crois d’ailleurs que tu connais très bien l’un d’entre eux.

			Aru se sentit gagnée par la nausée. Cette fois, il faisait bien allusion à l’Ensommeilleur. Bien sûr, c’était encore lui derrière tout cela…

			Takshaka se dressa d’un coup. Puis il frappa.

			Il fut si furtif qu’Aru ne le vit presque pas surgir. Presque. Sa mâchoire effleura son visage. Alors qu’elle s’écartait, Vajra bondit dans sa paume et retrouva sa taille normale. Elle s’en servit comme d’une lance, mais Takshaka l’esquiva sans difficulté. Le foudre lui revint en main et elle rassembla tous ses efforts, en se focalisant sur les anneaux du serpent qui ondulaient. Elle imagina l’épingler comme un papillon sur un présentoir. Vajra jaillit comme une flèche, mais le naga se montra plus rapide. D’un mouvement violent, sa puissante queue détourna l’arme céleste comme un vulgaire jouet.

			Désemparée, Aru se tourna vers ses amis. Brynne soufflait et piaffait comme un taureau furieux, mais Aiden la retenait. Pourquoi ?

			– Vajra ! cria Aru.

			Aussitôt, le foudre se changea en skate-board volant, mais Aru bondit une seconde trop tard. La queue de Takshaka, surgie de nulle part, la percuta en plein ventre et la projeta contre le mur. Aru glissa jusqu’au sol, sonnée.

			Takshaka éclata de rire.

			– C’est tellement facccile.

			Malgré le choc, Aru s’obligea à se redresser. Face à elle, Aiden s’adossait au mur d’un air nonchalant. Elle le voyait regarder l’écran de son téléphone, elle manqua de hurler.

			Elle sentit Brynne lui parler par la pensée.

			On sait ce que Takshaka déteste.

			Euh… nous ?

			Ferme les yeux. Le vent se lève…

			– Révélez votre vrai visage, Pandava, menaça Takshaka. Et je vous achèverai vite.

			Cette réplique commençait à l’agacer. Pourquoi la générosité des monstres se limitait-elle à tuer rapidement leurs victimes ? Pourquoi ne pas tout simplement les épargner ?

			À mesure que le naga s’approchait, Aru ferma les paupières et s’appuya contre la paroi. La bourrasque ébouriffa ses cheveux. Elle perçut le tintement des trésors qui tremblaient sur les étagères ou s’effondraient sur le sol avec des chocs brutaux, outrés.

			– Vous me paierez ççça.

			Un fragment du rêve d’Aru lui revint en mémoire, Mini se tenait devant elle, dans le magasin de bricolage, et la secouait par les épaules en… hurlant à la mort ? Non, non, elle prononçait un mot au ralenti. Muuuuu-sique.

			De la musique…

			De la musique !

			À cet instant, Takshaka émit un sifflement. Même les yeux fermés, Aru le sentit se dresser. De la terre et du sable fouettèrent son visage. C’est la fin, là, pensa-t-elle.

			Mais un autre son retentit alors. Elle comprit soudain ce qu’Aiden fabriquait avec son portable. Elle osa ouvrir une paupière et aperçut le garçon, au centre de la salle, son téléphone levé à bout de bras comme un flambeau. Et, s’élevant au-dessus du fracas, tel l’un de ces guerriers antiques sonnant leurs cors…

			Deeees-paaaa-cito !

			Quiero respirar tu cuello despacito !

			– Nooon ! hurla Takshaka en se tordant sur le sol. PAS ÇA ! Je n’en peux plus. ARRÊTEZ ÇA ! STOOOOOP !

			Mais Aiden monta le volume. Il ondulait du bassin. Si les enfants des apsara héritaient tous d’un certain talent artistique, la danse n’était clairement pas celui d’Aiden.

			Brynne pointa sa massue vers le téléphone d’Aiden, et un tourbillon de poussière l’enveloppa. Takshaka fit claquer sa mâchoire et se jeta sur l’objet, mais dès qu’il s’en rapprochait, le vent l’emportait plus loin. Le serpent frémit et rampa le long des étagères, sans prêter attention aux cris indignés des pièces du trésor.

			Aru perçut la voix de Brynne dans sa tête.

			Tu vois le chant de l’âme du voleur quelque part ?

			Je m’en occupe ! répondit Aru.

			Rien sur les étagères du bas. Pas davantage sur celles du dessus… Mais tandis qu’elle passait en revue le rayonnage supérieur, une lueur écarlate attira son regard. Elle s’approcha d’un globe rougeoyant, de la taille d’un gros pendentif. Il semblait se blottir contre le mur, terrifié. Alors qu’Aru l’observait, une terrible impression de perte s’empara d’elle. Kamadeva leur avait expliqué que le chant de l’âme n’était pas une véritable musique, mais un symbole de l’âme… et soudain, tout prit un sens. Ce chant de l’âme lui apparut comme le fragment d’un être, un morceau abandonné…

			Trouvé ! s’exclama-t-elle par la pensée.

			Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était de changer Vajra en skate-board volant, filer au-dessus de Takshaka et saisir l’objet sur l’étagère.

			Vajra s’aplatissait lorsque Aru l’entendit…

			Le silence… assourdissant.

			La chanson s’était arrêtée, interrompue par une pub.

			Besoin d’une bonne assurance voiture ?

			Takshaka s’immobilisa. Sous son capuchon, sa tête pointue pivota et les coins de sa gueule se redressèrent.

			– Allez, allez, allez, marmonna Aiden en secouant son portable.

			Brynne enchaînait ses mini-tornades pour faire diversion, mais le naga huma l’air en sortant sa langue fourchue et détecta l’odeur du sang. Il fonça droit sur Aiden. Aru se mordit les lèvres pour ne pas hurler.

			Paniquée, Brynne fit volte-face et, alors que la massue tournait avec elle, le mouvement imprima une nouvelle rotation au cyclone, qui arracha le smartphone des mains d’Aiden.

			– Non ! cria-t-il.

			Takshaka déploya sa collerette et siffla :

			– Je te tiens !

			Aiden brandit ses cimeterres, mais ce fut une erreur. Le crissement de l’acier résonna dans toute la salle. Le sourire de Takshaka s’élargit et découvrit ses crocs. Il se dressa pour frapper.

			Aru ne réfléchit pas : elle se contenta de réagir. Elle bondit sur Vajra, arqua le dos sur son skate volant et fila vers le téléphone qui tourbillonnait au-dessus d’une petite tornade.

			Elle tendit le bras, luttant pour l’atteindre. Encore… quelques… centimètres. Si le portable retombait et se brisait, s’ils n’avaient aucun moyen d’emplir la pièce de musique, ils mourraient tous.

			Elle plongea la main au cœur du cyclone et le saisit. Elle sentit le poids et la froideur de l’appareil entre ses doigts et, aussitôt, un nouveau morceau commença. Mais il s’entendait à peine au milieu du vacarme.

			Aru risqua un regard derrière elle : Aiden avait calé l’un de ses sabres dans la gueule du serpent pour maintenir ses puissantes mâchoires ouvertes. Le naga se débattait pour se débarrasser de la lame et fit claquer sa queue comme un fouet sur Aiden. Celui-ci l’esquiva en se jetant sur le côté et son second cimeterre glissa à l’autre bout de la salle.

			Aru monta d’un coup le volume.

			– TAYLOR SWIFT ? s’indigna le roi-serpent.

			– Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu préfères Katy Perry ? railla Brynne.

			Mais elle demeura blême jusqu’à ce qu’elle voie Aiden se redresser tant bien que mal. Elle projeta un souffle de vent dans sa direction pour ramener ses armes à sa portée.

			Sur son skate volant, Aru s’éleva dans les airs.

			Takshaka se retourna et frappa le sol avec sa queue. De nouveau, des trésors dégringolèrent de leurs étagères et cette fois, il réagit à chaque bruit.

			La sphère couleur rubis roula vers le rebord du rayonnage. Aru la saisit in extremis. Elle s’aperçut alors qu’elle était attachée à une chaîne d’or. Aussitôt, un frisson lui parcourut le bras et un son strident s’insinua dans ses pensées : il évoquait un cri étouffé. Il la surprit tant qu’elle-même réprima une exclamation. Mais Takshaka l’entendit.

			Plus bas, Brynne bondissait en poussant des hurlements pour essayer de l’attirer. Mais il ne lui prêtait aucune attention. Sa queue fendit l’air et percuta Aru, la projetant hors de son skate. La rafale déclenchée par Brynne la souleva juste à temps et Vajra vint se replacer sous ses pieds. Elle se redressa et tenta de retrouver l’équilibre. Mais tandis qu’elle serrait le chant de l’âme dans une main, elle lâcha le téléphone. Aiden et Brynne se précipitèrent pour le rattraper. L’objet parut retomber lentement, crachotant au long de sa chute les paroles de Taylor Swift :

			Désolée, l’ancienne Taylor ne peut pas répondre pour l’instant.

			Pourquoi ?

			Takshaka se dressa de toute sa hauteur, si immense qu’il semblait capable de cacher le soleil. Le smartphone percuta le sol jonché de trésors avec un craquement sinistre. Son écran se fissura. Takshaka le frappa avec sa queue, encore et encore, jusqu’à le faire taire.

			– Pourquoi ? ironisa-t-il. Eh bien, parce qu’elle est morte.

		

		
	
		
	
			20.
 Je ne fais confiance à personne et personne n’a confiance en moi

			– Donne-le-moi, siffla Takshaka.

			Aru se raidit. Elle serra l’objet dans sa main.

			– Pardon ?

			– Je sais ce que tu as pris, répliqua-t-il.

			– Tu vas devoir te montrer plus précis. Cette pièce est remplie de trésors.

			Avait-il aussi deviné qu’elle détenait le joyau du cœur d’Ulûpi ?

			– Rends-moi le chant de l’âme du voleur !

			– Alors, c’est toi qui l’as laissé faire ? Tu lui as permis de dérober l’arc et la flèche ?

			Takshaka ricana.

			– À ton avis, comment a-t-elle pu entrer ici ?

			Elle ?

			Le voleur était donc une voleuse. S’agissait-il d’une nagini ? D’une rakshasi ? Ulûpi ne lui inspirait aucune sympathie particulière – après tout, elle avait menacé de les bannir. Mais à présent, elle avait de la peine pour la reine. Celle-ci avait placé sa confiance en Takshaka. Alors qu’elle le considérait peut-être même comme un membre de sa famille, il l’avait trompée. Il avait empêché qu’on lui rende son cœur et l’avait affaiblie. Aru serra les poings.

			– Comment as-tu pu faire une chose pareille à Ulûpi ?

			Takshaka recula, comme si on l’avait frappé.

			– Tout ceci te dépasse, jeune Pandava. Donne-moi cet objet. Tu ne peux protéger ce que nous cherchons. Après tout, les battements de ton propre cœur te trahiront.

			Les battements de ton propre cœur.

			Qu’insinuait-il par là ?

			Aru n’eut pas le temps d’y réfléchir. Le roi-serpent se jeta sur elle, lui laissant à peine une seconde pour réagir. Elle s’élança vers Vajra, échappant d’un cheveu aux dents acérées. Quelques instants plus tard, elle bondit à l’extrémité opposée de la salle. D’un geste furtif, elle accrocha le bijou autour du foudre et le lança vers Brynne et Aiden. Ce dernier sauta et le saisit au vol.

			– Manqué ! railla Takshaka.

			Il ignorait qu’elle ne cherchait pas à l’atteindre. Pour protéger ses compagnons, Aru devait retenir l’attention du naga et lui faire croire qu’elle détenait toujours l’objet.

			L’énorme serpent attaqua. Ses crocs se plantèrent sur l’étagère juste au-dessus d’Aru. Elle dévia aussitôt, évitant de justesse un livre particulièrement lourd qui dégringolait.

			Vajra revint dans sa main sous l’apparence d’un disque, une forme qu’elle maîtrisait encore mal. Elle avait fait quelques tentatives pour s’en servir comme d’un frisbee, mais n’était pas très douée. Elle ne pouvait se contenter de viser Takshaka. Il bougeait avec une rapidité diabolique. Elle devait anticiper ses mouvements.

			Aru utilisa la télépathie des Pandava.

			Brynne, essaie de l’attirer.

			Compris.

			Brynne fit signe à Aiden, qui se mit à frapper ses sabres contre un rayonnage. Takshaka tressaillit et se retourna. Alors qu’il avançait dans leur direction, Aru lança le foudre.

			CRAC !

			Vajra percuta le serpent en plein front. Un filet électrique l’enveloppa. Il se débattit pour s’en défaire et ricana.

			– Aucune arme d’Indra ne peut me maîtriser, Pandava. Ton père était autrefois mon ami. Une faveur reste une faveur, même s’il me l’a accordée il y a fort longtemps. Je ne crains rien.

			Il zigzagua et ses larges anneaux s’enroulèrent le long des étagères jusqu’à bloquer le passage du plafond.

			– Aru ! cria Brynne.

			Aru se retourna et vit Vajra, sous sa forme de filet, se précipiter vers elle. D’ordinaire, son foudre lui revenait toujours en main. Mais son contact avec Takshaka l’avait affaibli. Il ne retrouva pas son aspect habituel et n’obéit pas à son geste. Elle tenta de s’écarter, mais le filet s’accrocha à sa cheville et la fit tomber.

			– C’est fini, grinça le naga en l’entendant heurter le sol.

			Il déroula sa queue et s’approcha d’elle.

			– J’espère t’infliger autant de mal que tu m’en as causé. Tu n’es pas un héros, tu n’es qu’un pion, dans un jeu qui te dépasse. Tu n’es rien.

			Ses crocs s’allongèrent, jaunâtres et ébréchés par endroits. Ils dégoulinaient de venin qui s’écrasa sur les dalles avec un sifflement strident. Aru ferma les yeux. Aiden et Brynne se trouvaient trop loin pour venir à son secours. Même s’ils l’avaient voulu, même s’ils avaient pu la rejoindre, Takshaka les aurait tués tous les trois.

			C’est la fin, songea-t-elle.

			Alors que le naga fondait sur elle, une bourrasque l’enveloppa.

			Brynne.

			Avec sa massue, la jeune fille avait déclenché un souffle assez puissant pour soulever une étagère dans les airs et l’avait positionnée de sorte à former une barricade devant Aru et la protéger des crocs du serpent. Son visage ruisselait de sueur.

			Aiden escaladait la paroi nue, en se servant de ses cimeterres comme de crochets. Malgré son agilité, il n’atteignit pas le plafond assez vite. Brynne déchaîna une rafale si redoutable qu’elle repoussa Takshaka. Celui-ci percuta le mur qu’Aiden gravissait. Déséquilibré par la secousse, le garçon chuta, avant de heurter le sol avec un choc sourd. Il ne se relevait pas.

			– Aiden ! cria Aru qui luttait pour se dégager du filet électrique.

			Il ne répondit pas.

			Aru rejoignit Brynne et se blottit contre elle. Elle ferma les yeux sous l’effet du vent qui hurlait autour d’elles. Vajra avait repris sa forme de foudre et luisait faiblement. Elle se sentait désemparée. Ils n’avaient plus la moindre chance de sortir de cet endroit : Boo, Mini et les Sans-Cœur demeureraient à jamais prisonniers. Elle ne craignait même plus l’exil. Elle allait mourir ici…

			Et soudain…

			BOUM ! Boum-boum. Boum ! Boum-boum.

			De puissantes basses firent trembler le sol. Les joyaux restés sur les étagères dégringolèrent de plus belle. Takshaka siffla et recula tandis qu’une percussion emplissait l’espace.

			Brynne redressa la tête et fronça les sourcils.

			– Je rêve ou… c’est du bhangra ?

			Le bhangra était une sorte de musique rythmée qu’on jouait souvent lors des mariages indiens. Aru ignorait comment le danser, mais les vieux oncles ne semblaient guère plus informés. Leur mouvement favori se résumait à feindre de changer une ampoule et de caresser un chien en même temps, avant de sautiller.

			Les épaules de Brynne remuèrent en cadence.

			– Ce n’est vraiment pas le moment, bougonna Aru.

			Mais le bhangra avait un pouvoir quasi irrésistible. Même Takshaka, qui reprenait ses esprits, ondulait des anneaux. Sa queue battait le tempo quand Panjabi MC et Jay-Z se mirent à rapper. Leurs voix emplirent la vaste salle :

			 

			Mundiya to bach ke rabi

			Nabi tu hun hun hui mutiyarrr

			 

			C’est alors qu’une autre voix couvrit les paroles :

			– FUYEZ !

			Aru se tourna vers l’extrémité opposée de la pièce. Deux étagères s’ouvrirent comme une porte sur un jeune naga, d’à peu près son âge. Il entra et le battant se referma derrière lui. À l’évidence, il avait emprunté un genre de passage secret. Son torse était revêtu d’un sweat-shirt à capuche, mais la partie inférieure de son corps était constituée d’une queue de serpent rouge à bandes jaunes. Il portait des lunettes noires, ce qui paraissait très curieux dans un lieu aussi obscur. Un énorme casque de DJ enveloppait ses oreilles et il tenait à bout de bras deux enceintes qu’il orienta vers Takshaka. Celui-ci se tordit dans tous les sens comme si on avait lâché sur lui une colonie d’araignées.

			– COUREZ ! hurla de nouveau le garçon.

			Brynne réagit la première. Elle tira Aru pour la redresser et les deux amies se précipitèrent vers Aiden. Aru voulut l’agripper par le bras, mais trébucha.

			– Laisse-moi faire.

			Brynne le saisit comme une couverture roulée en boule et le hissa sur son épaule. Elles s’empressèrent de rejoindre le jeune naga près de la porte. Il tourna la tête dans leur direction lorsqu’elles avancèrent, mais son regard paraissait quelque peu dévié et se concentra sur quelque chose à leur gauche.

			En s’approchant, Aru comprit qu’il s’agissait d’un passage magique. Il était légèrement entrebâillé et, par l’interstice, elle apercevait des panneaux de rues et l’asphalte des trottoirs, des voitures qui filaient aux carrefours et quelques piétons, enveloppés dans leurs manteaux, qui promenaient leurs chiens.

			Alors que Brynne tentait de l’ouvrir plus largement, un sifflement strident les fit sursauter et la porte se referma. Takshaka avait d’abord semblé hypnotisé par la musique bhangra : il ondulait en rythme et s’était même mis à rapper joyeusement. Puis il s’était soudain raidi, aux aguets, ses yeux aveugles braqués sur le jeune naga.

			– Toi ! grinça-t-il. Tu es indigne de ma descendanccce.

			Le garçon accusa le coup, mais ne lâcha pas ses haut-parleurs.

			– Ce que tu fais est mal, Dada-ji.

			Dada-ji ? C’était le nom qu’on donnait à son grand-père. Qui était donc ce garçon ?

			– Te prendrais-tu pour un héros ? cracha Takshaka. Écarte-toi et je consssentirai peut-être à ignorer que ton existence est la honte de ma lignée.

			– Un héros ? répéta l’inconnu. Pourquoi pas, si tu trouves héroïque d’employer ses week-ends à empêcher un massacre. Tu peux me renier tant que tu veux… Tu aurais sans doute déjà tout oublié d’ici quelques heures.

			Là-dessus, il déposa ses haut-parleurs, sortit son téléphone de sa poche et pianota sur l’écran. Une musique monta, plongeant Takshaka dans une transe.

			Le garçon ouvrit grand le passage pour Brynne et Aru.

			– Mesdames… Et, euh, jeune homme inconscient.

			Elles le dévisagèrent.

			– Qui es-tu, exactement ? demanda Aru.

			– On dit « merci ».

			– Pas question de remercier qui que ce soit, rétorqua-t-elle. Comment savoir ce qui nous attend derrière cette porte ? Tu es son petit-fils. Pourquoi devrait-on te faire confiance ?

			Brynne lui écrasa le pied.

			– Merci, dit-elle.

			– Je peux te dire ce qui ne se trouve pas derrière ce passage, répliqua l’inconnu aux lunettes noires. Certainement pas un antique roi-serpent qui veut votre mort. Mais sans doute pas mal de circulation et aussi un peu de soutien…

			– Tu nous as…

			– Sauvé la vie, acheva-t-il. Et je vous offre une sortie en prime.

			Mais il se tenait dos au passage et bloquait l’accès. Il croisa les bras.

			– À toi de choisir.

			Si certains aidaient les autres par pure bonté, comme Mini, par exemple, ce naga n’avait pas particulièrement l’air d’un altruiste… Son attitude avait quelque chose de bien trop rusé. Aru n’était pas loin de s’effondrer, mais elle n’était pas assez sonnée pour ignorer la façon dont son grand-père lui avait parlé. Le jeune homme n’était, à l’évidence, pas le préféré de sa famille.

			Mais il y avait autre chose… Elle l’avait déjà rencontré quelque part.

			– Tu es le garçon du Bazar nocturne, souffla-t-elle.

			Durant leur précédente aventure, ce garçon avait adressé un sourire à Mini. Celle-ci en avait percuté un poteau téléphonique de plein fouet.

			– Je sais, difficile de m’oublier, dit-il en se tenant le menton avec une expression amusée.

			– Et pourquoi nous aider, exactement ? répliqua-t-elle. Qu’est-ce que tu cherches ?

			– Aru ! s’agaça Brynne, qui ployait sous le poids d’Aiden. Pourquoi tu discutes ?

			– Parce qu’il attend quelque chose en contrepartie.

			Elle l’aurait parié.

			– Tu as raison, répondit l’inconnu. Je veux ton numéro.

			– Mon quoi ?

			Primo, Aru ne donnait jamais son numéro aux garçons – le fait qu’aucun ne le lui ait jamais demandé n’avait rien à voir dans l’affaire. Secundo, Mini avait frisé un traumatisme crânien à cause de lui. C’était une question de principe.

			– Ton. Nu-mé-ro, répéta-t-il. À moins que tu ne préfères que je te contacte par pigeon voyageur ? Allez, c’est important. Fais-moi confiance.

			– Aru, insista Brynne. Fais-le et filons d’ici.

			C’était le moment ou jamais.

			– Bon, grommela-t-elle en lui dictant son numéro.

			– Je t’enverrai un message, déclara-t-il en s’écartant de leur chemin. Je vais avoir besoin de ton aide, Aru Shah.

			– Comment tu connais mon…

			Mais déjà, le mystérieux garçon refermait la porte. La dernière chose qu’elle aperçut fut son large sourire.

		

		
	
		
	
			21.
 L’angoisse du samosa

			Aru cligna des yeux et se retrouva devant un mur de briques, tapissé d’affichettes signalant des animaux perdus, des personnes disparues, des offres d’emploi à domicile et des solutions contre la calvitie (Implants capillaires express ! Plus besoin d’être moche et chauve. Soyez juste moche !). Une épaisse couche de givre recouvrait le bitume et des guirlandes lumineuses décoraient des sapins en pots à l’entrée de boutiques. Le froid vif semblait chargé d’un parfum d’hiver… et de curry. Quelques piétons se pressaient dans la rue. Une femme à la peau sombre, vêtue d’une parka sur un salwar kameez, s’engouffra dans une épicerie. Sur le trottoir opposé, un jeune couple blanc qui promenait son bébé dans une poussette piochait dans un sachet en papier rempli de samosas craquants, sorte de triangles de pâte farcis aux pommes de terre et aux épices.

			– Où sommes-nous ? demanda Aru, frigorifiée.

			À l’évidence, ils n’étaient pas revenus à Atlanta.

			Brynne déposa doucement Aiden sur le bitume. Le garçon gémit, secoua la tête, et regarda autour de lui, l’air perdu.

			– Et le serpent ? dit-il.

			– Parti danser le bhangra.

			Aiden cligna des paupières.

			– Ah, marmonna-t-il en s’adossant mollement au mur de briques.

			Brynne suça le bout de son index et le leva.

			– Ça marche vraiment, ce truc ? s’étonna Aru.

			– Nous nous situons à 40,5187 degrés nord et à 74,4121 degrés ouest.

			– Mais encore ? répondit Aru en claquant des dents.

			– À Edison, dans le New Jersey.

			Aru ouvrit des yeux ronds. À présent, ces panneaux, les odeurs et même ces vitrines si différentes prenaient tout leur sens.

			– À Little India ?

			– Exact.

			Cette région des États-Unis était connue pour son importante population originaire d’Asie du Sud. Aru se souvenait d’avoir un jour lu un article sur ce quartier.

			Maintenant qu’elle savait où elle se trouvait, elle rendit à Vajra sa forme de balle qu’elle glissa dans sa poche. Elle observa alors plus attentivement les alentours. Le jeune naga leur avait annoncé qu’ils y rencontreraient une forte circulation, voire un peu de soutien, mais rien dans ces rues ne lui paraissait susceptible de les aider… Cette ville avait elle aussi contribué à grossir les rangs des Sans-Cœur. Dans la vitrine d’un magasin high-tech, des écrans diffusaient des chaînes d’information en continu. Des présentateurs à l’air grave apparaissaient au-dessus de titres inquiétants :

			 

			LA RECHERCHE DES SUSPECTS SE POURSUIT.

			DES EXPERTS ENVISAGENT UNE ATTAQUE BIOCHIMIQUE

			L’EAU CONTAMINÉE ?

			 

			– Vous avez gardé le chant du voleur ? s’enquit Aru.

			Brynne acquiesça et pencha la tête, dévoilant le collier en or suspendu à son cou.

			– Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est de délivrer Mini. Une fois que nous l’aurons récupérée et qu’elle nous aura donné le nom du voleur, tout sera terminé. Nous devons simplement nous rendre chez le sage Durvasa. Cela ne peut pas être bien compliqué.

			En théorie, tout paraissait facile. Alors pourquoi Aru se sentait-elle si nerveuse ?

			– Où se trouve le pays du sommeil, exactement ? demanda- t-elle. Et Aiden ? Comment allons-nous le transporter jusque-là ?

			– Je m’en occupe, répondit Brynne, qui l’empoigna comme un sac de riz.

			– Bonjour l’humiliation, gémit Aiden. Repose-moi par terre.

			– Tu es à deux doigts de t’évanouir.

			Il haussa les sourcils.

			– Pas faux, murmura-t-il avant de sombrer de nouveau.

			Brynne frémit, puis se redressa.

			– Viens, allons discuter autour d’un chaat.

			En Inde, le chaat ne miaulait pas. C’était un en-cas qui combinait des choses aussi délicieuses que des morceaux de pommes de terre croustillants, des pois chiches marinés aux épices et de la sauce au yaourt aux saveurs sublimes. Rien que d’y penser, Aru sentit son ventre gargouiller. Elle serra son pull contre elle et suivit Brynne, qui soutenait Aiden, vers un petit restaurant. Ils se glissèrent tous les trois dans l’un des boxes. En observant la couche de crasse qui recouvrait le formica, Aru songea combien Mini lui manquait. Sa sœur aurait aussitôt dégainé son flacon grand format de gel hydroalcoolique.

			Brynne commanda pour eux de quoi faire un banquet. En quelques minutes se succédèrent des samosas fumants, de fins dosa garnis de chutney d’un vert éclatant et des gulab jamun, un dessert servi dans un épais sirop, le tout accompagné de lassi glacés à la mangue. Brynne s’empara d’un verre d’eau.

			– Avant toute chose…

			La tête posée sur la table, le garçon s’était mis à ronfler.

			– Aru, prends son appareil photo s’il te plaît.

			– Pourquoi ?

			– Fais ce que je te dis.

			Avec précaution, pour ne pas le réveiller, elle ôta la courroie de son cou et plaça l’objet près d’elle sur la banquette.

			– Je ne voudrais pas qu’il se mouille, expliqua Brynne.

			– Mais, nous sommes à l’intérieur…

			Brynne renversa le contenu du verre sur Aiden.

			– HÉ ! cria-t-il en se redressant d’un bond.

			– Tu t’en remettras, répliqua Brynne. Mange.

			Il bougonna, encore groggy. Puis il passa la main sur son épaule et écarquilla les yeux. Dans un mouvement de panique, il se leva et se retourna dans tous les sens. Il s’agitait tant que des gouttelettes d’eau aspergèrent la table.

			– Où est Gripoil ?

			Aru manqua de cracher dans son verre. Gripoil était le cheval de Gandalf dans Le Seigneur des anneaux. Or, si Aiden avait amené un cheval, elle l’aurait remarqué.

			– Gripoil va bien, dit Brynne en désignant le boîtier. Il est avec Aru.

			Aiden poussa un soupir et Aru lui rendit son précieux appareil.

			– Tu l’as baptisé Gripoil ?

			Aiden le caressa comme un chiot.

			– Il a faim ? ironisa Aru. Tu veux que je lui donne à manger ?

			– Fiche-moi la paix, Shah.

			– Et si je lui grattais le ventre ?

			Aiden lui envoya un morceau de samosa, qu’elle goba au vol. Mais elle fut si surprise d’avoir réussi qu’elle s’étouffa. Tuée par un samosa ? Ah non ! Ridicule ! Brynne dut lui tapoter plusieurs fois le dos avant qu’elle le recrache.

			– J’ai rêvé, ou bien ce type nous a sauvé la vie, dans la salle du trésor ? reprit Aiden.

			– C’est le petit-fils de Takshaka, répondit Aru en retrouvant son souffle.

			Malgré sa faim, Aru se méfiait désormais des samosas. Elle en piqua un petit rageusement avec sa fourchette pour affirmer sa suprématie. Je te conseille de ne pas jouer au plus fin.

			– Il prétendait qu’il aurait besoin de notre aide plus tard, mais n’a pas précisé pour quoi.

			Brynne attaqua son dosa et poursuivit la bouche pleine :

			– Et il a demandé le numéro d’Aru.

			Aiden haussa les sourcils.

			– Pour quoi faire ?

			– Merci, sympa.

			– Je ne voulais pas dire… bredouilla-t-il en rougissant.

			– Oublie, le coupa Aru qui préféra ignorer l’affront. Nous avons le chant de l’âme du voleur, c’est le plus important.

			Brynne ôta le collier à l’orbe écarlate et le déposa sur la table. En les voyant réprimer une grimace, Aru sut que ses compagnons éprouvaient cette même sensation d’égarement.

			Aiden se ressaisit.

			– C’est bien ce que nous cherchions.

			D’un air curieux, il l’effleura du bout de sa fourchette.

			– Hé ! l’arrêta Aru. C’est l’âme de quelqu’un !

			– Elle propage des ondes négatives, commenta Brynne. Elle ne pourrait pas se contenter de jouer une chanson déprimante ?

			Tous trois se penchèrent. Une sorte de fumée tourbillonnait à l’intérieur du globe. L’espace d’un instant, Aru crut distinguer des ongles rouges et pointus, mais la vision s’évanouit aussitôt. L’objet n’émettait pas le moindre son. À présent, le sentiment poignant d’abandon s’était dissipé.

			– L’essentiel, c’est de l’avoir récupéré, dit Brynne. Maintenant, nous avons besoin de Mini.

			– Et du sage pour nous aider à la trouver, ajouta Aiden. Où est passée la carte de visite ?

			Aru la sortit de sa poche arrière et la posa sur la table. Ils lurent l’inscription.

			 

			S. DURVASA

			INTERDICTION DE ME DÉRANGER 

			POUR DES FUTILITÉS

			TOUTE PERTE DE MON TEMPS PRÉCIEUX 

			ENTRAÎNERA UNE MALÉDICTION

			 

			– On dirait Brynne quand elle a faim, murmura Aiden.

			– On dirait Brynne tout court.

			– Vous savez que je suis là ?

			– Il n’y a rien d’écrit au dos ? s’enquit Aiden. Une adresse, peut-être ?

			Il retourna la carte, où était imprimé en caractères minuscules :

			 

			SÉCU (Société des Élus Clairvoyants Unifiés)

			Adresse communiquée quand le candidat indiquera son nom et l’objet de sa demande.

			Les dossiers sont traités dans l’ordre d’arrivée.

			 

			– La SÉCU ? lut Brynne. C’est un genre de service clients ?

			– J’espère que ce n’est pas comme la Sécurité sociale, grommela Aiden. J’ai dû accompagner ma mère une fois, là-bas. C’est l’endroit le plus barbant de la terre.

			– Pour le savoir, je crois que nous devrions parler à cette carte, proposa Aru. Prêts ?

			– À toi l’honneur, Shah, dit Brynne en terminant son lassi à la mangue.

			Aru tint le rectangle blanc droit devant elle et s’éclaircit la gorge.

			– Euh… bonjour ?

			La carte demeura obstinément inerte.

			– Je m’appelle Aru et…

			– Donne ton nom complet. Ça semblera plus officiel.

			– Mon nom est Arundhati Shah. Je suis avec…

			– Brynne Rao.

			– Ce n’est pas ton nom complet, objecta Aiden.

			– Bon, d’accord… Techniquement c’est Brynne Tvarika Lakshmi Balamuralikrishna Rao.

			Aru ouvrit de grands yeux, mais poursuivit.

			– Euh, nous devons retrouver notre sœur. Elle se nomme Mini… Yamini Kapoor-Mercado-Lopez. Elle nous a demandé de contacter S. Durvasa.

			Au début, rien ne se produisit. Ils se sentirent soudain idiots d’avoir parlé à un bout de papier. Aru le reposa sur la table. Alors qu’ils hésitaient, Aru jeta un regard à Brynne.

			– Donc…

			– Oui, je sais, j’ai beaucoup trop de noms… Je suis une télou-gourde.

			Elle s’interrompit, voyant l’incompréhension d’Aru.

			– À cause du télougou, une langue du sud de l’Inde. Mais je n’ai pas connu mon père. D’après Anila, il était irlandais, je crois.

			– Télou-gourde, pouffa Aiden en lui donnant un coup de coude.

			Brynne lui tira l’oreille et il éclata de rire.

			– C’est un joli nom, dit Aru. Mais imagine que tu sois un agent secret ! Tu ne pourrais pas sortir un truc du genre « Bond… James Bond ». Ton ennemi devrait se montrer patient.

			Brynne lui jeta un morceau de samosa sur le front.

			Alors, juste sous leurs yeux, les coins de la carte de visite se relevèrent tout seuls. Elle se tordit, se plia et se déchira, devenant un origami en forme de pendule dont l’aiguille égrenait les secondes.

			– Et maintenant ? demanda Aru.

			– Maintenant, décréta Brynne, on attend une réponse.

			Pendant les minutes qui suivirent, Brynne se changea en Godzi-Brynne. Elle renvoya pas moins de trois plats en cuisine. L’un parce que la noix de coco n’était pas grillée à point. Un autre parce qu’il était trop salé. Un troisième parce qu’il ne l’était pas assez.

			Aru était soulagée d’avoir mangé à sa faim. Pas question de commander quoi que ce soit après son esclandre. La moitié du personnel semblait déjà prêt à cracher dans leurs assiettes.

			– Bon, ça suffit, déclara Brynne en se levant. Je vais voir ce qui se trame dans cette cuisine.

			– Non, l’arrêta doucement Aiden en l’incitant à se rasseoir. Rappelle-toi : compte à rebours de dix à un.

			– Dix. Un. Je peux y aller, maintenant ?

			– Tu devrais participer à l’une de ces émissions culinaires où les chefs passent leur temps à houspiller les autres. Genre Gordon Ramsay, reprit Aru, pour tâcher de la distraire.

			Il ne fallait surtout pas qu’on les expulse du restaurant avant qu’ils aient obtenu leur réponse de S. Durvasa.

			– Ah, mon rêve, soupira Brynne avec un sourire.

			– Où as-tu appris à cuisiner ? insista Aru.

			Elle donnait machinalement de petites chiquenaudes à l’origami-horloge.

			– Avec mes oncles, expliqua-t-elle sans les regarder. J’ai emménagé chez eux lorsque j’avais quatre ans. Quand Anila est partie.

			– Anila ?

			– Ma mère.

			– Ah, marmonna Aru, gênée.

			– D’après mes oncles, elle était trop jeune quand je suis née et n’était pas vraiment prête à devenir mère, poursuivit Brynne qui déchiquetait son dosa en tout petits morceaux. Elle ne l’est pas encore. Mais… qui sait, peut-être qu’un jour, elle changera d’avis.

			Aru songea à l’album photos qu’elle trimbalait dans son sac à dos et à ces trophées qu’elle portait en bracelets. Elle comprenait enfin pourquoi. Brynne ne les gardait pas pour se prouver à elle-même combien elle était fantastique, mais à quelqu’un d’autre… comme une mère, qui n’était pas restée auprès d’elle.

			– J’adore cuisiner, parce qu’on sait ce qui va se passer, reprit-elle à voix basse. On a toujours une idée de la façon dont les ingrédients vont réagir, du goût qu’ils auront. Et, si tu n’aimes pas le résultat, tu peux toujours recommencer.

			– Brynne prépare d’excellentes lasagnes, renchérit Aiden.

			– Les meilleures, tu veux dire !

			Au centre de la table, l’origami en forme de pendule se mit à tourner sur lui-même. Un fin panache de fumée s’en éleva et serpenta dans tout le restaurant, jusque vers la rue. Aru regarda autour d’elle, mais aucun des autres clients ne semblait l’avoir remarqué. Dans sa poche, elle sentit Vajra vibrer sourdement.

			À travers les plis du papier, une petite voix murmura :

			– Le sage Durvasa vient d’accepter votre demande de rendez- vous.

			– Un sage ! Je le savais ! s’exclama Aiden.

			D’après la mère d’Aru, certains possédaient des pouvoirs extraordinaires, grâce à leur faculté de méditation religieuse. Un jour, un sage très puissant avait réussi à infliger une malédiction aux dieux, les privant de leur immortalité. Aru préférait ne pas avoir affaire à ce genre de personne.

			Sous leurs yeux, le filet de fumée se mit à luire et, de nouveau, la carte parla.

			– Veuillez emprunter le chemin éclairé. Vous recevrez ensuite des instructions en route.

		

		
	
		
	
			22.
 Aiden sort le grand jeu

			Aru, Aiden et Brynne suivirent la fumée luisante à l’extérieur du restaurant. À l’instant où ils en franchirent le seuil, Aru sentit une force surnaturelle l’attirer, au niveau de son nombril. C’était la sensation qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle utilisait un passage magique. Elle cligna des yeux et, lorsqu’elle les rouvrit, elle ne se trouvait plus dans une rue d’Edison, mais sur une pelouse face à un vaste bâtiment. Le panache de fumée brillait plus intensément devant l’entrée.

			C’était, songea-t-elle, le lieu le moins féerique qu’elle ait jamais vu. Massif, trapu, allongé, il évoquait des emplois de bureau et des adultes en costume, enfermés dans cette boîte peinte d’une teinte monotone qui lui rappelait les œufs de supermarché. Pourtant, elle sut qu’ils avaient basculé dans l’Autremonde, car elle avait beau pivoter vers différentes directions, elle se retrouvait invariablement face à l’édifice. Ici, l’hiver ne semblait pas avoir d’emprise. D’ailleurs, l’endroit dégageait une stricte impression de « rien ». Elle ne distinguait même pas le soleil.

			– Flippant, commenta Aiden, qui tourna sur lui-même.

			– C’est ça, la Société des Élus Clairvoyants Unifiés ? demanda Brynne.

			– Ça ressemble à la Sécu, répondit-il.

			– Ça n’est pas seulement cela, intervint Aru qui regardait un triste panneau blanc planté sur la pelouse.

			En petits caractères était indiqué : ASHRAM. Lorsqu’elle s’imaginait un ashram, elle visualisait un spa très chic, où des gens riches déboursaient des fortunes pour faire identifier la couleur de leur aura. Elle savait cependant que le mot « ashram » trouvait son origine en Inde. C’était une sorte de monastère, où se réunissaient les ascètes. L’extérieur austère du bâtiment de la SÉCU correspondait parfaitement à cette définition.

			Ils longèrent le trottoir et franchirent les portes en verre. Dans le hall d’entrée, équipé de distributeurs de gel hydroalcoolique pour « mains et sabots », s’étendait un vaste comptoir de réception. Aru y vit un calendrier, un paquet de trombones et une boîte de ce qui ressemblait à des mouchoirs, mais qui portait la mention Lingettes anti-maléfices. Une jeune fille de leur âge leva la tête derrière le comptoir. C’était un esprit de la nature, une yakshini, à la peau claire et à la chevelure parsemée de mèches de givre. Elle arborait un badge sur sa chemise noire qui indiquait :

			 

			STAGIAIRE HIVERNALE

			JE M’APPELLE IRIS. EN QUOI PUIS-JE VOUS AIDER ? 	

			 

			– C’est pour quoi ? demanda-t-elle, d’un ton agacé.

			Brynne s’avança et fit glisser la carte de S. Durvasa vers elle.

			– Le seigneur Kamadeva, dieu de l’amour, nous envoie.

			– Identité, répliqua la yakshini sur le même ton.

			– J’y viens, répondit Brynne, qui se raidit. En fait, nous sommes des Pandava…

			– C’est ça, et moi Kim Kardashian. Votre temps d’attente sera d’environ…

			Elle s’interrompit pour consulter une liasse de papiers sur son bureau.

			– … trois siècles. Vous pouvez patienter à…

			– TROIS SIÈCLES ?! 

			– Si vous souhaitez déposer une réclamation concernant le délai, vous pouvez remplir ce formulaire, uniquement à l’encre « sang de l’ennemi », ajouta la jeune fille, imperturbable.

			Une feuille de papier se matérialisa juste devant leur visage. Celle de Brynne lui heurta le nez.

			– Veuillez prendre un numéro et vous installer.

			– Est-ce qu’il n’y a aucun moyen d’accélérer un peu les choses ? S’il vous plaît, Iris ? demanda Aru en lui servant son sourire le plus aimable.

			Iris recula d’un bond, comme si Aru présentait une infection des gencives très contagieuse.

			– Euh… je ne crois pas, non. Pour vous trouver en tête de liste, vous avez besoin de ceci.

			Elle montra un billet d’un vert brillant sur son bureau.

			– Et vous n’en avez pas. Alors, soit vous vous asseyez, soit vous sortez !

			Aru s’apprêtait à insister, mais Brynne l’attira par la manche. Aru suivit ses compagnons vers le hall, où la yakshini ne pouvait les entendre.

			– Quoi ? murmura-t-elle.

			– On doit récupérer ce ticket.

			– Et tu comptes t’y prendre comment ? Le lui arracher des mains et filer ?

			– Plus ou moins. Tu sais ce que cela signifie, Aiden…

			Il écarquilla les yeux.

			– Oh, non, pitié. Ne m’oblige pas à…

			– C’est le seul moyen !

			– Le moyen de quoi ?

			– Eh bien, en tant que descendant d’une apsara, Aiden peut…

			Il souffla de plus belle.

			– Aiden peut quoi ? répéta Aru, soudain enthousiaste. Oh ! Est-ce qu’il peut faire apparaître toute une foule pour danser avec nous en parfaite synchronisation ? Et puis on pourrait subtiliser le billet et filer ?

			– Aiden peut devenir magnétique, expliqua Brynne, sans perdre son sérieux. C’est temporaire, bien sûr, mais les effets devraient durer une bonne heure, ce qui nous laisse la possibilité de voir S. Durvasa.

			Aru n’y comprenait plus rien. Parce que « devenir magnétique » sonnait comme un pouvoir de star du catch. Est-ce que ça signifiait qu’il allait attirer tous les objets métalliques environnants ? Cela semblait effectivement une technique de diversion idéale pour dérober le ticket.

			– Tu sais sans doute que les dieux envoient souvent les apsara pour déconcentrer les sages ? demanda Brynne.

			Aru acquiesça. Dans les légendes, ces enchanteresses incarnaient la tentation ultime. Entre passer un peu de temps avec une Miss Univers céleste et méditer seul au fond d’une forêt, le choix paraissait vite fait.

			– En gros, expliqua Aiden, elles possèdent une sorte de capacité hypnotique. Elles peuvent se rendre irrésistibles et même obliger les gens à les suivre.

			Puis, évitant leur regard, il marmonna :

			– Moiaussijepeuxlefaireetcommeçavouspourrezvolerlebillet.

			Aru se mordit les lèvres pour ne pas ricaner.

			– Et… quand tu fais ton… truc… ça ressemble à une scène de Bollywood ? Est-ce que quelqu’un va se mettre à chanter ? Avec une soudaine brise qui secouera tes cheveux ?

			Brynne lui donna un coup de coude, mais elle réprimait elle aussi un sourire.

			– Je le fais pour Mini, répliqua-t-il avant de tourner les talons d’un air rageur.

			L’argument effaça l’air moqueur d’Aru. Avec Brynne, elle le vit s’éloigner et s’approcher de la yakshini.

			– Fais bien attention de ne pas regarder son visage, d’accord ? murmura Brynne. Ça semble idiot, comme ça, mais c’est un dangereux pouvoir. Surtout si Aiden te plaît…

			– Heureusement, ça n’est pas le cas, rétorqua Aru.

			Brynne parut sur le point de répondre, mais elle se contenta d’acquiescer. Elle lui fit signe de la suivre.

			– Allons-y.

			Lorsque Aru redressa la tête, Aiden se tenait toujours devant la stagiaire. Il dégageait une aura magique qui modifiait la lumière autour de lui et l’enveloppait d’un rayonnement scintillant. La yakshini s’était levée et le dévisageait comme s’il venait de lui annoncer que : 1. Elle avait gagné au loto, 2. Elle avait reçu une lettre de Poudlard, 3. Elle obtiendrait bientôt son poids en Oreo à vie. Magnétique… songea Aru en se glissant subrepticement vers le comptoir avec Brynne.

			– Surveille l’entrée.

			Aru s’exécuta. Elle s’efforçait de ne pas regarder Aiden, mais percevait sa voix. Celle-ci avait changé – et non mué, comme celle des garçons de sa classe, qui avait tendance à se briser. Il gardait la même intonation, mais elle semblait tapissée de velours.

			– Hé ! Aru ! l’appela Brynne en agitant le ticket vert. Allons-y ! Aiden !

			– J’arrive, dit-il.

			Aru fut soulagée de l’entendre reprendre son timbre habituel.

			– J’adorerais pouvoir faire ça, lui souffla-t-elle.

			– J’ai horreur de ça, répliqua-t-il en frémissant comme si une armée de cafards grimpait dans son dos. Je ne m’en sers qu’en cas d’extrême urgence.

			– Pourquoi ?

			Il tritura son appareil photo et pressa un bouton qui, une fois de plus, le transforma ainsi que sa sacoche en une montre magique.

			– J’ai vu mes oncles et tantes aller trop loin… Ça ne me paraît pas juste d’infliger cela à quelqu’un qui n’a rien demandé.

			Les trois compagnons contournèrent le bureau de la yakshini et arrivèrent face à un grand escalier en colimaçon. Au bas des marches s’étendait une vaste pièce remplie de chaises en bois branlantes, tournées vers des cabines vides aux vitres de verre. Elle évoquait à Aru la salle d’attente d’un dentiste. Quelques habitants de l’Autremonde y étaient avachis, dormant à poings fermés. D’autres, parfaitement réveillés, s’agaçaient devant leur ordinateur. L’endroit était éclairé par des phalènes blanches qui voletaient sans but et projetaient une lumière blafarde qui, elle, lui rappelait celle de la cantine. Dans un coin se tenait un gandharva, un musicien céleste à la peau sombre, doté d’ailes dorées et luisantes. Il ne les remarqua tout d’abord pas, car il portait un énorme casque relié à un antique poste stéréo. Il l’ôta finalement en les voyant approcher.

			– Bon courage, les gars, leur lança-t-il. Ils prennent une pause déjeuner qui s’éternise.

			– Qui cela ?

			– Ben… les sages !

			Au-dessus des cabines en verre, des noms étaient affichés en lettres de néon : BHRIGU, KINDAMA, NARADA et… DURVASA !

			– Ils se sont sûrement encore arrêtés pour méditer, s’agaça le gandharva. Et on ne peut rien faire d’autre qu’attendre qu’ils aient terminé. Il y a quelques minutes, le sage Narada m’a abordé, mais je n’ai pas pu lui répondre : j’écoutais un solo de dingue ! Alors, il m’a jeté un sort, me condamnant à patienter et à perdre toute notion du temps. Mais ne vous inquiétez pas, ajouta-t-il en éclatant de rire. Ce ne sont que des mots : nous sommes toujours en 1972 !

			– Eh bien, en fait… commença Aiden.

			– PANDAVA ! tonna une voix émanant de la cabine de Durvasa.

			Aru sentit son cœur s’emballer. Durvasa devait absolument les aider à ramener Mini. Pourquoi aurait-il refusé ? Mini leur avait sûrement parlé de lui pour une bonne raison.

			Dans un coin, une fille à la peau claire et dotée d’antennes se balançait d’avant en arrière sur son siège en marmonnant « Personnesuivantepersonnesuivantepersonnesuivante… »

			Aru, Aiden et Brynne s’approchèrent de la cabine. Une petite boîte en métal indiquant TICKETS bondit sur place jusqu’à ce que Brynne y glisse son ticket vert. L’air se mit à scintiller et un vieil homme apparut derrière la vitre. Il arborait un ventre proéminent, une peau couleur noisette et des cheveux noirs rassemblés en un chignon broussailleux au sommet de son crâne. Il portait un polo blanc avec un badge sur la poitrine :

			 

			S. DURVASA

			La réponse est NON

			 

			C’était donc lui, le grand sage ?

			– Ce type ne me plaisait pas. Quelle horrible coupe de cheveux, grommelait-il en gribouillant dans son carnet. Et m’a-t-il proposé de m’asseoir ? S’est-il inquiété de ma santé ? Non ! Et cette respiration sifflante. Répugnant ! Mmmh… que faire, que faire ? Ah !

			Il lécha la mine de son crayon et traça des lettres dans le vide. Des mots se mirent à scintiller dans l’air.

			Que toutes ses pépites de chocolat se transforment en raisins secs savamment déguisés.

			– Oui, oui, ricana-t-il pour lui-même. TREMBLEZ, MORTELS !

			Le sage joignit les extrémités de ses doigts avant de feuilleter un dossier et s’étrangla :

			– Grrr. Cette personne demande un mantra pour mieux dormir ? C’est avec ce genre d’âneries que les gens me gâchent l’existence ? Scandaleux ! Je vais t’en donner, moi, de la bénédiction…

			Une fois encore, il inscrivit devant lui :

			Lorsque tu te coucheras, puisses-tu trouver les deux côtés de ton oreiller trop chauds et que ta porte grince chaque fois que tu penseras sombrer dans le sommeil.

			– Rude… murmura Aiden en étouffant une exclamation.

			Mais il n’en avait pas fini. Sa liste de malédictions se poursuivit.

			Que ta cuillère glisse perpétuellement au fond de ton bol de céréales.

			Que ta carte de crédit refuse de fonctionner chez Starbucks quand une longue queue se forme derrière toi.

			Que ta serviette soit toujours légèrement trop loin pour l’attraper quand tu sors de la douche.

			– Hé ! s’emporta Brynne, mais Aru la retint par le bras.

			Le sage s’interrompit. Il semblait leur laisser le temps de bien considérer le fait de le déranger. Il se trouvait à quelques dizaines de centimètres de la vitre et il les avait forcément vus. Un frisson d’angoisse parcourut Aru. C’était un test. Elle se rappela alors l’avertissement de Kamadeva : « soyez extrêmement courtois ». Quelque chose s’agitait dans sa mémoire. Le nom de Durvasa lui paraissait familier et pour une bonne raison… qui lui inspirait de la méfiance. Gagnée par la chair de poule, elle se sentit soudain aussi minuscule qu’une fourmi.

			Aru se servit du lien télépathique des Pandava. La réponse de Brynne fut instantanée.

			Qu’est-ce qui se passe ?

			Tu te souviens du sage qui a maudit les dieux et leur a ôté leur vie éternelle ? Ce qui les a obligés à baratter la Mer de lait pour retrouver l’élixir d’immortalité, qui a fait perdre la tête à tout le monde et qui a plongé l’univers dans le chaos ?

			Oui. Et alors ?

			Alors, je viens de me rappeler qui est Durvasa. C’EST LUI !

		

		
	
		
	
			23.
 Le complexe du catcheur

			Durvasa les toisa d’un regard mauvais avant de déclarer d’un ton méprisant :

			– Les Pandava.

			– En fait… commença Aiden.

			– Je sais ce que je dis, coupa le sage. Et je sais pourquoi vous êtes ici. Vous voulez retrouver cette odieuse gamine qui ne parle que de maladies.

			C’était clairement Mini.

			– Avec une carte d’allergies qu’elle emporte partout ? demanda Aru, pour vérifier.

			– Et un flacon de gel hydroalcoolique ? renchérit Brynne.

			– Et des lunettes ? ajouta Aiden.

			Durvasa lâcha un grognement agacé. Il remua quelques objets sur son bureau puis se releva.

			– Oui.

			– Alors, vous allez nous aider à la ramener ? insista Aiden.

			– C’est de la plus haute importance, monsieur, expliqua Aru de son ton le plus aimable. Voyez-vous, Mini connaît le nom de celle qui a dérobé l’arc et la flèche de Kamadeva. Et nous détenons le chant de son âme.

			Brynne sortit le collier, révélant le pendentif.

			– Si nous arrivons à établir le lien, nous pourrons sauver les Sans-Cœur. S’il vous plaît ?

			Aru s’apprêtait à en rajouter, mais un message télépathique de Brynne l’en empêcha.

			ARRÊTE DE T’ABAISSER !

			Aru se tut, consciente qu’elle avait omis quelques détails de l’histoire. Comme le fait qu’elles seraient bannies de l’Autremonde s’ils échouaient dans leur mission ou celui que Boo était emprisonné pour un crime qu’il n’avait pas commis. Mais Brynne avait peut-être raison. Il valait peut-être mieux paraître héroïque que faible.

			L’espace d’une seconde, Durvasa sembla considérer sa requête. Son regard se perdit dans le vague. Puis il se reprit, secoua la tête et plissa le front.

			– Non.

			Là-dessus, il quitta la cabine.

			Aru demeura un instant immobile, sidérée. Mini les avait pourtant assurés que Durvasa les aiderait… Qu’étaient-ils censés faire, à présent ?

			Le sage longea les cabines en verre. Aru, Brynne et Aiden le suivirent jusqu’à une grille dorée, décorée de rinceaux qui rappelaient un motif de queue de paon. Durvasa l’ouvrit avec une splendide clé et la referma d’un claquement derrière lui.

			– On peut peut-être vous persuader, essaya Aru. Vous aimez les Oreo ?

			– Ou les lasagnes ? demanda Brynne. Je suis une experte.

			Durvasa esquissa une grimace.

			– Les Oreo me noircissent horriblement les dents et je méprise les lasagnes.

			Il se tourna et poussa une porte, derrière la grille. Au-dessus d’elle, une pancarte rouge annonçait : RÉSERVÉ AUX DIVINITÉS. Il s’engouffra de l’autre côté sans un mot de plus.

			– Qui refuserait des Oreo ? s’insurgea Aru, scandalisée. C’est inhumain !

			De son côté, Brynne semblait avoir reçu un coup en plein ventre.

			– Mais… je cuisine des lasagnes sensationnelles…

			Brusquement, Aiden lâcha un cri de joie. Aru fronça les sourcils, prête à l’étrangler. Il n’y avait vraiment pas de quoi se réjouir ! Leur ultime espoir venait de leur claquer la porte au nez. Mini demeurait prisonnière du sommeil et le voleur courait toujours…

			Pourtant, Aiden souriait. Il s’était assis en tailleur sur le sol, son « nécessaire non identifié » sur les genoux. Son choix dans l’Entrepôt du matériel de quête s’était révélé judicieux. Aru se demandait si elle aurait un jour l’occasion d’utiliser sa fiole contenant une « Idée lumineuse ».

			– Regardez ! s’exclama Aiden en brandissant une grande clé dorée. Elle s’adapte à n’importe quelle serrure.

			Il se leva et s’approcha de la porte. L’objet se transforma, adoptant une apparence similaire à celle de la grille. Aiden la glissa dans l’orifice et des rayons de lumière en surgirent. Le mécanisme s’ouvrit avec un grincement.

			– Bien joué !

			Brynne lui tapa dans la main. Par solidarité avec Mini, Aru lui tendit son coude.

			– Durvasa n’a pas pu aller bien loin, souffla-t-elle.

			Les trois compagnons se faufilèrent dans le passage, puis, avec une légère appréhension, franchirent la porte réservée aux divinités. Après tout, les filles étaient semi-divines et Aiden disposait d’une autorisation spéciale pour cette quête.

			Contrairement à ce que laissait paraître la morne façade de la SÉCU, l’intérieur du bâtiment se révélait labyrinthique et ressemblait à une galerie cosmique. Sous leurs pieds, le sol scintillant semblait semé de poudre d’étoile. Le plafond, comme celui du Bazar nocturne, dévoilait un ciel partagé entre jour et nuit. À mesure qu’Aru l’observait, de nouveaux détails surgissaient. Elle distinguait à présent un pont d’argent au profil élancé qui reliait les deux parties du ciel, et, au gré des nuages, elle aperçut deux palais majestueux, un pour chaque royaume. Celui du Jour était incrusté de rubis et grenats facettés. Celui de la Nuit était taillé dans du saphir et de la pierre de lune.

			En dépit de ce panorama étourdissant, rien n’était plus prodigieux que la vue du mur face à eux. Derrière des vitrines, des statues étaient exposées… mais paraissaient bien vivantes. Elles se tordaient et changeaient d’apparence, tantôt humaine, tantôt asura ou apsara.

			– Où sommes-nous ? murmura Brynne. C’est terrifiant.

			Aru s’avança vers la statue d’une femme superbe, assise sur le sol, qui pleurait. Un cartel de cuivre, fixé au bas de la galerie, indiquait : SHAKUNTULA.

			– Je connais cette légende, dit Aiden. Shakuntula était si occupée à songer à son époux qu’elle ignora le sage venu lui rendre visite. Il la maudit, lui promettant que tous ceux à qui elle penserait l’oublieraient.

			– C’est… un peu extrême, remarqua Aru.

			– Au moins, son mari s’est souvenu d’elle. Mais je ne me rappelle plus pourquoi. Quelque chose en rapport avec un poisson…

			Évidemment, se dit Aru. Quoi de plus romantique qu’un poisson ?

			La sculpture dans la vitrine voisine figurait un simple roc. Curieuse, Aru s’en approcha, mais Brynne la retint par le poignet.

			– Ce n’est pas le moment de jouer les touristes. Nous devons retrouver Durvasa. Il pourrait se trouver n’importe où.

			– Il est même juste derrière toi.

			Les trois amis sursautèrent et se retournèrent, nez à nez avec Durvasa qui les fixait d’un œil menaçant, les bras croisés.

			– Sortez, Pandava ! C’est « Réservé aux divinités ».

			– Nous sommes des divinités, répliqua Brynne. Enfin… presque ?

			– Oui ! Regardez ça, renchérit Aru en brandissant Vajra.

			Mais à la vue du puissant sage, le foudre rétrécit et se changea en nouille toute molle.

			– Vajra !

			Il adopta la forme d’une balle et se réfugia dans sa poche.

			– Lâche ! souffla Aru.

			Vajra la piqua rageusement.

			Durvasa esquissa un sourire satisfait.

			– Je vois que ton père n’a pas oublié mon pouvoir. J’étais, après tout, celui qui avait puni les dieux. Je leur ai ôté leur immortalité pour m’avoir causé du tort.

			– Qu’est-ce que le seigneur Indra avait bien pu faire pour vous rendre aussi furieux ?

			– Je lui avais offert une somptueuse guirlande. Et que crois-tu qu’il ait fait ? Il l’a placée sur la tête de cet éléphant fileur de nuages ! La bestiole a décrété que les fleurs le chatouillaient et l’a jetée par terre. Puisqu’on faisait fi de mon présent, j’ai décidé de faire fi des deva.

			Aiden fronça les sourcils.

			– Mais… c’était la faute de l’éléphant, pas d’Indra et…

			– Pfff ! Et pourquoi m’avez-vous suivi jusqu’ici ? Je vous ai dit de partir.

			– Nous étions juste… en train d’admirer ce roc, bredouilla Aiden. C’est un… euh, un roc splendide.

			– Ce n’est pas un simple roc, grommela Durvasa. C’est LE ROC.

			– Le Rock ? Qu’est-ce que vous avez fait à mon catcheur préféré ? s’écria Brynne, horrifiée.

			– Non, pas Dwayne Johnson.

			– Ah.

			– Ce rocher était autrefois la célèbre apsara Rambha, à la beauté légendaire. Quelqu’un l’envoya perturber la méditation d’un rishi, afin de limiter sa puissance. À l’évidence, elle échoua : elle fut maudite et condamnée à prendre la forme d’un roc pendant dix mille ans.

			Passer dix mille ans à l’état de pierre ? Pour avoir obéi aux ordres ?

			– C’est injuste, s’offusqua Aru.

			– L’équité est une idée conçue par celui qui a le pouvoir de porter de tels jugements, répondit Durvasa avec un haussement d’épaules. Quant aux malédictions… Ce sont des choses minutieuses et pleines de fiel.

			– Mais elle jouait seulement son rôle, intervint Aiden.

			– Tout comme moi, dit Durvasa. Selon les décrets de l’Autremonde, je n’ai pas le droit d’assister ou de bénir ceux qu’on soupçonne de crime. Vous deux, ajouta-t-il en regardant Aru, puis Brynne, êtes accusées de vol et je suis presque enclin à le croire. Je n’ignore pas comment vous avez réussi à me consulter en passant devant tout le monde.

			– Nous n’avions pas le choix ! protesta Aru. Cette fille nous demandait d’attendre trois siècles et d’après le calendrier posé sur son bureau, il ne nous reste que trois jours pour sauver les Sans-Cœur.

			– Je déteste le temps dans l’Autremonde, maugréa Brynne.

			– Si vous êtes innocentes, pourquoi ne pas laisser quelqu’un d’autre se charger du problème ? À moins que vous n’ayez une bonne raison de vous en mêler ?

			Quelques secondes s’écoulèrent sans qu’aucun d’eux ne réponde. Durvasa se détourna.

			– Ne partez pas ! l’appela Brynne. S’il vous plaît. Bon, d’accord… Si nous n’arrivons pas à rapporter l’arc et la flèche de Kamadeva à Ulûpi, elle nous bannira de l’Autremonde. Et nous ne ferons plus partie de… de rien.

			Aru eut la sensation qu’on lui comprimait le cœur. Comme son amie, elle redoutait d’être expulsée du seul endroit où elle avait un jour eu l’impression de compter. D’un autre côté, elle doutait de vraiment mériter une place dans l’Autremonde, elle, la fille de l’Ensommeilleur.

			« Tu n’étais pas censée devenir une héroïne. »

			Aru chassa cette voix de sa tête.

			– Et nous ne pourrons pas rectifier une terrible erreur, ajouta Aiden en passant son pouce sur son appareil photo qui avait repris sa véritable forme.

			Que voulait-il dire par là ? Faisait-il allusion à l’enlèvement de Mini ? Peu probable. À l’évidence, Aiden ne s’était pas embarqué dans cette quête uniquement pour obtenir l’une des flèches de Kamadeva. Elle avait d’abord imaginé qu’il la convoitait pour séduire l’une des filles, au collège… mais elle commençait à croire qu’elle se trompait lourdement.

			– Les disparitions continuent, expliqua Aru qui songeait non seulement aux hommes changés en Sans-Cœur, mais aussi à Mini. Et puis… c’est la bonne décision à prendre.

			Pour Boo… et même pour Ulûpi, pensa-t-elle. La reine méritait de retrouver son joyau. Elle avait passé une partie de son immortalité à se flétrir, trahie par Takshaka.

			Durvasa demeurait parfaitement impassible.

			– Je ne peux pas vous aider, déclara-t-il d’un ton hautain.

			Brynne s’essuya les yeux et renifla, avant de lui lancer un regard furieux. Aru savait ce qu’elle ressentait. Il n’y avait rien de pire que de faire preuve d’honnêteté envers quelqu’un qui vous le renvoie en pleine figure. C’était comme jeter du sel sur une plaie.

			– Venez, leur dit Brynne en tournant les talons.

			Aru serra les poings.

			– Vous n’avez jamais souhaité une autre fin ? Vous n’avez jamais songé à ce qui se passerait si vous ne suiviez pas les règles ? À toutes les choses que cela pourrait changer ?

			Durvasa hésita une fraction de seconde. Ses épaules se relâchèrent imperceptiblement.

			– Je ne peux toujours rien pour vous, dit-il, indifférent.

			Aru se détourna, mais il poursuivit :

			– Je ne peux pas vous dire, par exemple, que votre amie se trouve dans un sommeil profond au pont de l’Aurore et du Crépuscule.

			Les trois compagnons se figèrent.

			– Je ne peux en aucun cas vous révéler que vous devrez affronter vos propres cauchemars, continua-t-il en observant ses ongles. Je ne vous apprendrai sous aucun prétexte que, pour la rejoindre, vous devrez passer par ici, ou que le simple fait que je m’adresse à vous vous confère la protection nécessaire dans les royaumes célestes.

			Il désignait une porte en bois, de l’autre côté de la salle, qui portait l’inscription PONT DE L’AURORE ET DU CRÉPUSCULE.

			– Ni que vous devrez revenir avant le lever du soleil ou ma protection s’évanouira.

			– Merci, dit Aru avec un sourire.

			– Ne me remerciez pas, grommela-t-il.

			Il agita la main et un fauteuil confortable poussa comme un champignon au milieu de la pièce.

			– Je compte regarder un – et un seul – épisode du documentaire Planète Terre sur Netflix. Après cela, je ne serai plus là.

			Brynne se ruait déjà vers la porte.

			– Vous m’avez entendu ? lui cria Durvasa. Un épisode et puis je disparaîtrai. Pffuit !

			Aiden, ravi, tapota Gripoil.

			– Personne n’a jamais photographié l’intérieur des royaumes célestes. Ça promet d’être génial !

			Aru lui fit les gros yeux.

			– Euh… et retrouver Mini, évidemment.

			– N’oublie pas qu’il a parlé d’affronter nos cauchemars, fit-elle remarquer.

			– Ce sont les royaumes célestes, Aru : pas le pays des horreurs. Je suis sûr qu’il exagère.

			Aiden suivit Brynne, mais Aru s’attarda.

			– Qu’est-ce qui vous a décidé à, euh… ne pas nous aider ? demanda-t-elle à Durvasa.

			Le sage l’observa et, en cet instant, il parut soudain très las et très vieux.

			– Disons qu’il y a des fins que je préférerais moi aussi éviter. À présent, va. Clairvoyance !

			Clairvoyance. C’était l’expression que Varuni et Varuna avaient employée dans leur palais. Aru n’eut guère le temps d’y songer. Brynne et Aiden avaient déjà franchi la porte.

			En la poussant, elle découvrit une immense étendue blanche. L’idée d’avancer dans ce néant l’angoissait. Fais-le pour Mini, pensa-t-elle.

			Prenant une profonde inspiration, elle fit un bond, les yeux fermés, anticipant une chute. Au lieu de cela, elle s’éleva dans les airs, comme sur son skate volant. Elle ouvrit les yeux et se retrouva aux côtés de Brynne et d’Aiden, devant un magnifique bosquet éclairé par la lune. Un petit panneau était planté près des arbres :

			 

			BOIS DES RÊVES DE RATRI

			 

			Ratri… déesse de la nuit. Aru ne savait que peu de chose d’elle, sinon qu’elle était la sœur d’Ushas, déesse de l’aurore qui amenait le jour nouveau dans son char, tiré par des vaches rouges.

			Un sentier plongé dans l’ombre traversait le bois et sinuait jusqu’au pont, dans le lointain. C’était celui qu’Aru avait remarqué dans le ciel de la galerie cosmique. Un frémissement d’inquiétude la gagna. Techniquement, ils ne se trouvaient pas dans les airs, elle n’avait donc pas besoin de pantoufles de nuage pour ne pas chuter. Ils avançaient cependant sur un mince pavement noir – un peu comme ces ponts de verre suspendus –, qui paraissait pouvoir céder à tout instant.

			Maintenant qu’ils se rapprochaient enfin de Mini, Aru se servit de ses pouvoirs Pandava et tenta d’utiliser la télépathie… mais ses appels échouaient, comme un coup de fil tombant systématiquement sur messagerie. Impossible d’atteindre Mini.

			– Waouh, souffla Aiden, qui photographiait l’incroyable paysage.

			Aru aurait vraiment voulu s’approcher de ces arbres pour les examiner de près, mais n’osait pas s’écarter du chemin. Aucun panneau n’interdisait de marcher dans le jardin de la déesse, mais pour Aru, cela semblait presque implicite. À grandir dans un musée, elle avait appris à ne pas perturber les objets rares et insolites. D’ailleurs, elle avait l’habitude de surveiller les visiteurs et de crier « ON NE TOUCHE PAS » aux moins respectueux d’entre eux : un rôle qu’elle prenait très au sérieux.

			Brynne, cependant, s’avança sans hésitation vers ces étranges arbres des ténèbres. Les troncs ressemblaient à de sombres panaches de fumée et leur feuillage évoquait une dentelle noire qui se découpait sur le ciel étoilé. Des fruits ovales à l’écorce argentée et scintillante étaient suspendus aux branches.

			– Je vous parie que je pourrais préparer un délicieux pachadi avec ça… murmura Brynne.

			Elle tendit la main pour en cueillir un.

			– Brynne, non ! hurla Aru.

			À l’instant où ses doigts effleurèrent le fruit, celui-ci dégringola et heurta le sol en tintant comme une cloche. Aru se précipita pour le saisir et étouffer le bruit.

			Tous trois se tinrent absolument immobiles. Puis Aiden poussa un soupir.

			– C’était juste. Pendant une seconde, j’ai bien cru que…

			Le reste de sa phrase fut noyé dans un grognement sourd.

			Lentement, Aru se retourna. Trois énormes chiens au pelage noir comme les ténèbres s’avançaient vers eux, les babines retroussées et luisantes de salive. Leurs yeux, pareils à des miroirs, renvoyaient non des reflets, mais des images animées. Le sang d’Aru se glaça en y reconnaissant l’Ensommeilleur qui la provoquait… puis une scène où ses quatre sœurs Pandava se liguaient contre elle. Enfermé, Boo perdait ses plumes, parce qu’elle n’avait pas réussi à le sauver. Alors que les molosses approchaient, elle vit sa mère claquer la porte de leur appartement derrière elle pour ne plus y revenir. Aru ferma les paupières pour tenter de bloquer ces cauchemars et avertit ses compagnons :

			– Ne regardez pas leurs yeux.

			Elle se pencha et explora le sol à tâtons. Sentant une branche, elle la lança aussi loin que possible, puis ouvrit un œil :

			– Euh… Va chercher ?

			Mais le chien se mit à gronder et aboyer.

			– Bon, cria-t-elle aux autres. ON COURT !

		

		
	
		
	
			24.
 Les erreurs du passé

			Aru, Brynne et Aiden s’élancèrent sur le sentier en direction du pont d’argent.

			Derrière eux résonnaient les grognements des chiens et le choc de leurs pattes sur le sol. Brynne pointa sa massue vers eux et déclencha une rafale qui ne parvint pas à les ralentir.

			– Ne vous arrêtez pas, cria-t-elle. Je contrôle la situation.

			En quelques instants, elle se métamorphosa en jaguar aussi imposant que les deux monstres. Aru lança un regard en arrière et vit l’animal hurler et jouer des griffes pour atteindre les créatures, mais elles bondirent et passèrent à travers lui. Brynne se changea aussitôt en aigle et piqua vers Aru et Aiden.

			– En fait, je ne contrôle rien du tout.

			Aru jeta Vajra sous sa forme de filet. Il glissa sur les deux chiens avant de lui revenir en main.

			– Ce sont des cauchemars, gémit Aiden, à bout de souffle. Ils sont irréels !

			Aru frémit en songeant à leurs longs crocs et aux terribles visions que leurs yeux projetaient.

			– Peut-être, mais je n’ai pas l’intention de vérifier.

			Le temps sembla ralentir et elle eut alors l’impression d’être bel et bien prisonnière d’un cauchemar. Le pont de l’Aurore et du Crépuscule s’éloignait à mesure qu’ils tentaient de l’atteindre. Le seul élément changeant du paysage était le bosquet d’arbres des ténèbres : les troncs s’épaissirent, de plus en plus nombreux, jusqu’à former une forêt peuplée d’ombres.

			Brynne se glissa derrière le plus large des fûts et attira Aru et Aiden avec elle. Les chiens s’arrêtèrent… et se mirent à renifler le sol.

			– Impossible de rejoindre ce pont, souffla Brynne. Que feront-ils s’ils nous rattrapent ?

			Aiden lui fit signe de se taire et les trois compagnons se blottirent les uns contre les autres. Le bruit des animaux qui humaient la terre se rapprocha… puis s’évanouit. Brynne se transforma en serpent bleu et grimpa sur le fût pour mieux observer les alentours.

			– Ils sont partis ! annonça-t-elle en reprenant sa forme humaine.

			– Tu as déjà essayé de faire ça dans un zoo ? l’interrogea Aru. Surgir de derrière la vitre et effrayer les visiteurs ?

			– Euh, non, répliqua Brynne en croisant les bras. Je ne suis pas sadique.

			– Ce n’est pas du sadisme, c’est du génie.

			Aiden jeta un regard derrière le tronc.

			– Où sont passés ces chiens ?

			– Aucune idée, répondit Brynne qui haussa les épaules. Mais je ne tiens pas à les revoir, ni eux ni leurs yeux.

			– Moi non plus, acquiesça Aru. J’avais l’impression qu’ils savaient tout de moi.

			Elle s’aperçut alors qu’elle n’avait pas lâché le fruit argenté. Dans sa main, il parut glacé. Curieuse, elle l’approcha de son visage et inspira profondément. Elle n’avait jamais senti un fruit pareil. Il exhalait moins une odeur qu’une sensation. Celle d’un moment sur le point de s’évanouir, d’un chocolat chaud qui refroidit, des dernières pages d’un bon livre qu’on termine, d’une sieste trop courte dont on s’éveille. Un sentiment qui la rendait joyeuse et triste tout à la fois. Elle crut s’y perdre.

			– Est-ce que vous…

			Aru s’interrompit. Depuis quand s’étaient-ils tus ?

			– Vous…

			Elle se retourna et bondit en arrière. Brynne et Aiden s’étaient recroquevillés sur le sol. Les chiens aux cauchemars se penchaient vers eux et les fixaient avec des yeux grands comme des écrans de télévision.

			Aru lâcha le fruit pour se précipiter vers Brynne et l’empoigner par le bras.

			– Brynne ! Lève-toi ! hurla-t-elle.

			Elle voulut repousser les molosses, mais sa main passa au travers de leur corps, tel un mirage. Brynne avait fermé les paupières, mais dans ceux de la créature la plus proche d’elle, Aru aperçut l’image d’une belle jeune fille, sans doute une étudiante, et d’une femme plus vieille à l’air sévère. La première ressemblait à une Brynne plus âgée, qui serrait contre elle son album photos.

			– Qu’est-ce que c’est ? lui demanda l’inconnue.

			– Maman… balbutia Brynne.

			Sa mère gémit en se massant les tempes.

			– Ne m’appelle pas comme ça !

			– Pardon, Anila, répondit la jeune fille, les yeux brillants de larmes. Je pensais que tu voudrais voir…

			– Si je m’intéressais à toi, je serais restée.

			Dans la vision, Brynne baissa la tête. Elle relâcha les épaules.

			– Brynne, c’est un cauchemar ! lui cria Aru en la secouant.

			Mais elle paraissait plongée dans un profond sommeil, incapable de l’entendre. Aru la lâcha pour se ruer au chevet d’Aiden. Il avait les doigts plaqués contre son visage et se contorsionnait sur le sol, comme sous l’effet de la douleur. Elle agita la main devant lui.

			– Aiden, réveille-toi !

			Mais il demeura lui aussi prisonnier de sa transe. Son cauchemar défilait, pareil à des scènes de film d’horreur dans les yeux du chien. Mme Acharya sanglotait.

			– Si tu n’étais pas né, il m’aimerait toujours. Tu as tout gâché.

			– Ne pleure pas, maman. Je t’en prie, arrête. Je peux tout arranger, dit Aiden en esquissant un geste vers elle. J’obtiendrai une flèche de Kamadeva. Tout redeviendra comme avant. Je te le promets. Maman ?

			Le personnage de sa mère s’évanouit.

			– Aiden ? appela Aru, mais il ne répondit pas.

			Il ferma plus résolument les yeux alors qu’un autre cauchemar commençait.

			Une ombre glaciale s’étendit sur Aru. Elle se raidit. Derrière elle, le grognement du troisième chien la fit frémir, mais elle demeura immobile, déterminée à ne pas le regarder. Vajra se mit à luire dans sa poche, mais il ne pouvait rien pour elle. Elle ne pouvait pas combattre un mauvais rêve. Autant demander à quelqu’un de frapper la peur : impossible.

			L’animal s’approcha. À chaque pas, Aru sentait ses angoisses s’insinuer dans son crâne, tel un monstre caché sous le lit qui sort la tête. L’Ensommeilleur la raillait : « Tu n’étais pas censée devenir une héroïne. » En clignant des yeux, elle vit l’image qui la hantait : ses sœurs Pandava, unies contre elle, leurs visages déformés par la haine. En cet instant, la vision prit des allures prophétiques : elle avait beau tout faire pour se montrer héroïque, quelque chose la poussait toujours à l’échec. Voilà pourquoi elle n’avait pu vaincre l’Ensommeilleur. Pourquoi Boo restait prisonnier, perdant peu à peu l’espoir qu’il avait placé en elle.

			La voix de l’Ensommeilleur murmurait à son oreille, grave et terrible…

			« Tu es une usurpatrice, Aru Shah.

			Tout comme ton père. »

			Aru aurait voulu disparaître. Son cœur semblait être une plaie à vif. Elle ne devait pas regarder le monstre, mais la tentation était trop forte. Quelque chose dans cette voix d’outre-tombe lui promettait qu’en se retournant, elle découvrirait une bonne fois pour toutes si ses craintes s’avéraient réelles.

			Mais elle refusait d’en être la proie, comme Aiden et Brynne. Alors, elle fixa le sol, où un éclat attira son attention : le fruit argenté avait roulé à ses pieds. Malheureusement, sa surface était réfléchissante et elle y aperçut…

			Non, pas le chien aux cauchemars. Mais un gros chien au pelage clair, comme le berger des Pyrénées dont elle avait toujours rêvé. Il haletait, puis s’allongea devant elle avec un gémissement.

			Les paroles de l’Ensommeilleur s’amenuisaient en un écho, de ceux qu’elle avait l’habitude d’ignorer.

			– Chien ? appela-t-elle.

			Dans le reflet du fruit, l’animal se dressa sur ses pattes, puis remua la queue. En risquant un coup d’œil derrière elle, elle vit pourtant la forme gigantesque et effrayante du molosse rageur. Comment pouvait-il paraître aussi différent dans ce reflet ? En l’observant, elle eut alors une idée…

			Non, elle ne pouvait frapper un cauchemar. En revanche, elle pouvait y mettre fin en se réveillant. Avant de sombrer dans sa léthargie, Aiden avait remarqué une chose juste : ces molosses étaient irréels. Il avait raison.

			Ignorer la peur ne suffisait pas à la combattre. Elle devait la regarder en face.

			Lentement, elle se retourna. La créature gronda de plus belle. Aru s’obligea à se détourner du fruit, où des pattes raclaient impatiemment la terre. Dans sa tête, le vacarme des cauchemars s’intensifia. Ils lui hurlaient qu’elle n’avait aucune valeur, qu’elle n’en aurait jamais… Elle lutta de toutes ses forces contre les pensées qui l’assaillaient. Les paroles du sage Durvasa résonnèrent dans son esprit : Clairvoyance…

			– Bon, lança-t-elle en se redressant pour faire face au monstre. Je te vois.

			Il se mit à gémir.

			– Je te vois tel que tu es vraiment.

			Il se coucha, posa le museau sur ses pattes et la regarda en clignant des paupières.

			– Tu n’es pas un cauchemar, dit-elle d’une voix plus forte.

			L’animal bascula sur le dos et remua la queue.

			– Mais une grosse touffe de poils !

			Un instant plus tard, ce fut précisément ce en quoi il se changea. Au lieu de la créature féroce, elle découvrit un chien blanc, au pelage épais et aux yeux tombants, cernés de noir, comme ceux d’un blaireau, avec une queue en plumeau.

			– Réveille-les, ordonna-t-elle d’un air sévère, alors qu’elle aurait voulu le prendre dans ses bras et le ramener chez elle.

			Le chien aux rêves obéit et s’approcha joyeusement de Brynne et d’Aiden. Il lécha leur visage et les deux monstres farouches disparurent. Ses deux compagnons sortirent de leur sommeil, avant de regarder l’animal.

			– Il nous suit depuis longtemps, ce chien ? s’étonna Brynne.

			En entendant sa voix, le soulagement submergea Aru. Elle parvint presque à faire taire l’écho de l’Ensommeilleur qui résonnait encore dans sa tête.

			– Non ! répondit-elle en le caressant. Salut, petit monstre. Oh, oui, c’est un monstre tout doux, ça !

			Il remua la queue et Brynne tendit la main pour lui gratter le menton. Il poussa un soupir ravi.

			– Aru, tu sais que tu ne peux pas le garder ? rappela Aiden. Il pourrait redevenir un…

			– Dis donc, tu n’es pas ma mère, répliqua-t-elle tout en câlinant son nouveau compagnon. Tu ne peux pas me donner d’ordres !

			– Mais moi, si, intervint une voix mélodieuse.

			L’atmosphère se mit à scintiller et la déesse Ratri apparut, vêtue d’un salwar kameez noir et violet, d’une teinte de crépuscule. Sa peau couleur sable était semée d’étoiles. Sa chevelure se terminait en mèches ondulées d’un noir d’encre tandis qu’un diadème de constellation luisait à son front.

			Brynne, Aiden et Aru se redressèrent aussitôt et joignirent leurs paumes avant de s’incliner respectueusement. Le chien s’étira puis les imita.

			– Se libérer de ses propres démons n’est pas chose aisée, poursuivit Ratri.

			– Je suis navrée d’avoir cueilli… la pomme d’argent, avoua Brynne en rougissant.

			Ratri laissa échapper un petit rire, puis ramassa le fruit.

			– Ce n’est pas une pomme. C’est le fruit des rêves.

			– Vous voulez dire qu’il suffit d’y goûter pour rendre nos rêves agréables ? demanda Aiden en lui jetant un regard optimiste.

			– Pas exactement, répondit doucement Ratri.

			Elle s’agenouilla sur le sol et le creusa. Le chien blanc l’imita. De ses mains qui semblaient ne pas se salir, elle plaça le fruit dans le trou puis le recouvrit de terre.

			– Il montre ce qui est normalement occulté. C’est l’un des buts du rêve : donner à voir les choses d’une autre manière, parfois plus proche de la vérité, expliqua Ratri en posant les yeux sur Aru, avant de se redresser. Les rêves créent des liens entre les gens.

			– Vous… voulez dire que vous avez permis à Mini d’apparaître dans nos rêves ? demanda Brynne.

			Ratri sourit en ramenant une de ses longues mèches derrière son oreille.

			– Peut-être, dit-elle avec douceur. J’essaie de rester subtile quand j’interviens… à la différence de ma chère sœur, qui a un style plus… ostentatoire.

			Elle désigna d’un geste le pont vers le palais du Jour. De là, il ne paraissait qu’à quelques dizaines de mètres, mais dans l’Autremonde, ce qui semblait tout près pouvait se révéler inaccessible, et inversement.

			Le chien aux rêves aboya.

			– Pourquoi nous aider ? s’enquit Aru.

			Ratri baissa la tête.

			– Je ne le fais pas pour vous, jeunes Pandava, mais pour la mémoire d’une personne qui m’est chère et qui s’est égarée… J’espère, Pandava, que vous ferez toujours preuve de clairvoyance. Rappelez-vous : ce qui apparaît monstrueux sous un certain angle ne l’est peut-être pas tant sous un autre.

			Une personne chère qui s’est égarée ? Parlait-elle de Boo ? Il avait pourtant tenté de se racheter en devenant leur mentor.

			– Allez, leur dit Ratri en désignant le pont. Ma sœur s’éveillera bientôt et la protection de votre sage n’aura plus d’effet.

			Brynne et Aiden s’inclinèrent une fois de plus avant de s’éloigner. Aru resta en arrière… Le chien aux rêves la regardait en penchant la tête, comme s’il attendait qu’elle lui propose de le suivre.

			– J’ai vu tes cauchemars, Aru Shah, reprit Ratri.

			– Comment ?

			– Après tout, ils poussent sur mes terres, ajouta la divinité en embrassant d’un geste le paysage. Ils sont semés de doutes, arrosés de larmes contenues et taillés par les fantômes de chemins ignorés. Mais cela ne les rend pas réels pour autant.

			Aru eut l’impression qu’on lui ôtait un terrible poids. Elle n’imaginait pas pouvoir oublier sa rencontre avec l’Ensommeilleur, mais au moins, ses peurs n’étaient pas nécessairement des réalités.

			Ratri effleura la tête de l’animal.

			– Je crois qu’il s’est attaché à toi. Peut-être protégera-t-il tes rêves des cauchemars, fille des dieux.

			Pendant des années, sa mère lui avait répété qu’elle ne pourrait avoir un chien qu’en rêve. Et subitement, l’idée lui sembla moins décevante.

			– Au revoir, mon grand, murmura-t-elle, avant de s’élancer pour rattraper ses amis.

			– Une dernière chose, Pandava, ajouta Ratri. Prenez garde aux vaches rouges, car une fois qu’elles auront traversé le pont de l’Aurore et du Crépuscule, vous resterez à jamais prisonniers ici.

		

		
	
		
	
			25.
 Les vaches flamboyantes

			Aru avait plusieurs phobies :

			1. Les paquets de M&M’s sans M&M’s bleus.

			2. Les papillons (Mini lui avait appris qu’ils possédaient de curieuses langues recourbées… Absolument terrifiant).

			3. Les mannequins (forcément).

			En revanche, s’il y avait une chose qu’elle ne craignait pas, c’était les vaches. D’abord parce qu’elles paraissaient adorables. Ensuite, parce qu’elles semblaient aussi menaçantes qu’une miche de pain. Enfin, parce que tous les animaux qui contribuent à fabriquer des glaces méritaient le respect.

			Mais tout cela, c’était avant qu’Aru ne rencontre les vaches rouges d’Ushas.

			 

			Les trois amis parvinrent au pont de l’Aurore et du Crépuscule. De loin, les reflets lui donnaient l’apparence d’un ruban d’argent. En s’approchant, ils s’aperçurent qu’il était pavé de marbre céleste, couleur de nuage et d’orage. Aru fit de son mieux pour maîtriser son vertige. Elle se demandait si elle s’habituerait un jour à la sensation nauséeuse qu’elle éprouvait à marcher à plusieurs centaines de mètres du sol, sur de fines vapeurs d’eau.

			Tout en bas, elle reconnut les lumières scintillantes du Bazar nocturne. Même à cette altitude, elle distinguait le lotus bleu où Urvashi leur enseignait la danse. Elle repéra la forêt d’oiseaux chakora où Hanuman les formait à la stratégie. Plus haut se trouvait la bulle de verre où Boo dispensait ses leçons. Elle demeurait vide, désormais. Nous allons te libérer, se promit-elle. Je te le jure.

			Un voile étincelant tombait comme un rideau au milieu du pont. De l’autre côté, elle aperçut une silhouette familière.

			– MINI ! hurla-t-elle.

			La jeune fille ne répondit pas.

			Ils pressèrent le pas et Aru s’avança vers le voile avec précaution. Elle avait appris à se méfier des objets à l’apparence ordinaire. Elle s’attendait presque à ce qu’il s’exclame : « Surprise ! Je suis en fait un mur de briques ! » Mais il demeura silencieux. Aru l’écarta doucement.

			– Waouh ! rugit Brynne.

			Mini était étendue dans les airs, en lévitation. Aru se sentit pousser des ailes : sa meilleure amie était saine et sauve ! Mini était tournée sur le côté, profondément endormie. Et le plus beau, c’était que la fille du dieu de la mort, qui maniait son redoutable bâton danda et pouvait parler aux crânes… suçait son pouce.

			Aiden prit aussitôt une photo.

			– Aiden, s’écria Brynne. Tu devrais avoir honte.

			– Oui, renchérit Aru. Et nous, alors ?

			– Désolé.

			Aru bondit dans le champ et fit des oreilles d’âne à Mini. Brynne s’accroupit, plaçant ses bras sous la jeune fille, pour faire mine de la porter. Aiden pressa le déclencheur.

			– Elle va nous tuer, remarqua-t-il.

			– Pas de selfie avec nous trois ? insista Aru.

			Brynne éclata de rire en voyant l’air horrifié d’Aiden.

			– J’ai une tête à faire des selfies ?

			– Espèce de snob, répliqua Aru.

			– Troll !

			À présent, ils apercevaient plus nettement le palais du Jour, de l’autre côté du pont. C’était la demeure d’Ushas, déesse de l’aurore et sœur de Ratri. Chaque matin, elle devait conduire le soleil depuis son royaume vers le reste du monde. L’édifice étincelait tant qu’elle avait du mal à en distinguer les détails. Çà et là, Aru croyait reconnaître les silhouettes élancées de hautes tours dorées. Et là, était-ce un gigantesque pont-levis ? D’où venaient ces formes rouges et ondulantes ?

			Une lumière rasante, éblouissante comme celle de l’aube, inonda le pont. Mais très vite, Aru remarqua des dizaines de bosses écarlates, grosses comme des maisons et surmontées de cornes d’or pur, acérées, s’avancer dans leur direction.

			– Si Mini veut nous tuer, elle a intérêt à le faire avant ces vaches, dit Brynne.

			– Ce ne sont pas des vaches, ça, cria Aru. Ce sont des monstres !

			– Évidemment ! Elles doivent être assez fortes pour traîner le soleil à travers le ciel. Il n’est pas encore sorti…

			– Vous croyez qu’ils le rangent dans un hangar ? demanda Aiden, pensif.

			– Eh bien, je ne tiens pas à voir les vaches d’Ushas de plus près, intervint Aru. Mini, debout ! Nous devons partir. Pas question de finir en chair à troupeau !

			Brynne saisit la jeune fille par le bras, mais celle-ci ne se réveillait pas.

			– On dirait qu’elle est coincée, murmura-t-elle.

			– Elle se trouve au pays du sommeil : on va avoir du mal à l’en tirer, dit Aiden.

			– Durvasa aurait dû nous expliquer comment faire ! Les sages sont censés donner des conseils.

			– Il nous a tout de même permis d’arriver jusqu’ici, déclara Aiden qui contourna Mini pour mieux l’examiner. Mmmh, je ne pense pas qu’on puisse la faire descendre.

			– Quelqu’un a de l’eau ? demanda Aru.

			– Non, répondit Brynne en brandissant sa massue. Essayons une petite brise matinale.

			Elle visa Mini en prononçant le mot « Gali ». Un bruit assourdissant, comme un sèche-cheveux qui s’emballe, retentit. Même Aiden sursauta.

			Le souffle ébouriffa les cheveux de Mini, et elle agita le bras en marmonnant :

			– Non, je ne veux pas être une fée. J’ai le vertige.

			– On passe à une autre technique, proposa Aru en sortant Vajra de sa poche.

			Elle effleura la tête de Mini avec le foudre.

			– Je lui raconterai que tu as tenté de l’électrocuter, railla Aiden.

			– Chut !

			Vajra émit une étincelle. Mini se contenta de pouffer, avant de recommencer à sucer son pouce.

			Plus loin, les vaches mugirent. Auparavant, Aru considérait leur cri comme paisible et doux. Mais quand les bovidés en question atteignaient la taille d’un tyrannosaure, le moindre « meuh » devenait supersonique, même à plusieurs dizaines de mètres. Elle chancela et manqua de perdre l’équilibre sur le pont. Elle jeta un regard derrière elle : l’une des vaches piaffait, prête à charger.

			Mais un son plus étrange encore retentit… Un rire strident.

			– SALUT, LE MONDE !

			Le troupeau s’écarta pour laisser passer la déesse Ushas. En avançant parmi ses créatures, elle caressa le front de chacune d’elles. Elle portait un peignoir doré avec des pantoufles fourrées assorties. Les flammes orangées qui dansaient dans sa chevelure noire provoquaient un contraste saisissant. Pour Aru, cette déesse à la peau rouge ressemblait à ces richissimes adolescentes dans les séries télé, un épique coup de soleil en prime.

			Ushas claqua des doigts et deux serviteurs firent rouler un char en or massif. Ils harnachèrent ensuite les bêtes. Ils ajustèrent les brides et vérifièrent l’état de chaque sabot.

			– Hé ! leur cria Aiden en agitant les bras. Laissez-nous une minute, s’il vous plaît !

			Mais Ushas ne l’entendit pas. Une musique puissante émana soudain des nuages : un remix de « Here Comes the Sun » des Beatles. Ushas se mit à chanter. Les vaches mugirent en chœur. Et Mini battit le tempo avec son pied.

			– Allez, Shah, concentre-toi ! se répéta Aru en sautant sur place. Mini entend clairement ce qu’on lui dit.

			– Si elle ne se réveille pas, c’est peut-être qu’elle croit que tout ceci n’est pas réel, suggéra Brynne. Et si on lui en donnait envie ? On pourrait… crier le nom d’une chose qu’elle adore ?

			– Ça pourrait fonctionner !

			– Une célébrité dont elle est secrètement amoureuse ? insista Brynne. Hé, Mini, Dominique Crenn est juste derrière toi !

			– Qui ça ?

			– C’est une chef cuisinière !

			Mini fronça les sourcils.

			– Non, je ne vois personne qu’elle adore vraiment, répondit Aru.

			À présent, les animaux étaient placés en ordre de marche, prêts à se mettre en route. Ushas grimpa sur son char. Aiden se passa la main dans les cheveux.

			– Et si on lui faisait peur ?

			L’idée paraissait judicieuse…

			Le pont trembla sous leurs pieds. Une sphère de lumière brûlante apparut à travers le portail du palais et des flammes se dressèrent sur la pointe des cornes des vaches. Elles dégageaient une telle chaleur qu’Aru dut détourner le visage.

			– Le soleil ! s’exclama Brynne en écarquillant les yeux. Mini, lève-toi ! Le troupeau arrive !

			Mini ronfla et marmonna :

			– Je suis la fille du dieu de la mort et je veux un gâteau.

			– Mini ne craint pas les monstres, expliqua Aru.

			– De quoi a-t-elle peur, alors ?

			Aiden claqua des doigts et s’avança vers Mini :

			– Mini, tu es bloquée dans des toilettes publiques.

			Mini gémit.

			– Et il n’y a plus de savon.

			Aru leva le pouce en direction d’Aiden et renchérit :

			– Oh non. Pénurie mondiale de gel hydroalcoolique ! Tout a été… détruit. Dans un terrible incendie. Plus d’antibactérien, nulle part.

			Mini se retourna fébrilement. Aru vit ses paupières frémir. Cela fonctionnait !

			– Quelqu’un vient d’éternuer dans sa main et il te la tend, ajouta Brynne.

			Le pont vibra de plus belle sous le piétinement des vaches. Ushas mit une paire de lunettes noires, plaça un énorme casque sur ses oreilles, puis fit mine de jouer de la batterie avec les rênes.

			C’est maintenant ou jamais. Elle approcha les lèvres de l’oreille de Mini et demanda à sa sœur céleste, certaine de son effet :

			– Mini, est-ce que c’est vrai que si on fait tomber un aliment par terre, on peut le manger sans risque si on le ramasse dans les cinq secondes ?

			Mini se réveilla en sursaut et s’écria :

			– NON !

			Elle dégringola aussitôt et atterrit sur les fesses.

			– Hourra ! Te revoilà !

			– Qu… quoi ? marmonna-t-elle en bâillant, avant que son regard ne s’allume brusquement. Vous avez réussi ! Vous m’avez sauvée.

			Elle essaya vainement de se dresser sur ses jambes, puis se massa les tempes.

			– Je me sens si… molle. Ces nagini… Elles m’ont dérobé toute mon énergie pendant mon sommeil.

			– Laisse-moi t’aider, proposa doucement Brynne, qui la souleva comme une plume.

			Mini la remercia d’un timide sourire, mais immédiatement, elle écarquilla les yeux.

			– Euh… vous êtes au courant qu’un troupeau de vaches arrive droit sur nous ?

			– Malheureusement, oui, répondit Aiden.

			– En parlant de ça, ajouta Brynne, on ferait mieux de filer, et tout de suite. Durvasa nous avait bien demandé de revenir avant l’aube.

			Aru ne jeta même pas un regard derrière elle. À la vague de chaleur croissante, elle savait déjà à quoi s’attendre. Sous ses pieds, la fine structure du pont commençait à disparaître, dissoute par les rayons du soleil.

			– Je vais voler jusqu’à la porte de la SÉCU pour la maintenir ouverte, dit Brynne en reposant Mini et en l’aidant à s’appuyer contre Aru. Tu peux te charger de les emmener ?

			– Compte sur moi !

			Dans un éclair bleuté, Brynne se métamorphosa en faucon. Elle poussa un cri, puis pencha la tête pour s’élancer. Aru lança Vajra au sol et le changea en un énorme skate-board volant.

			– Tout le monde à bord !

			Aiden guida Mini pour l’asseoir. En jetant un regard par-dessus son épaule, Aru s’aperçut que les vaches gagnaient du terrain : elles ne se trouvaient plus qu’à une vingtaine de mètres. Leurs sabots d’or foulèrent le pont. Sur son char, Ushas faisait toujours mine de jouer de la batterie, cette fois au son de « Good Day Sunshine ». Aru la soupçonnait de fermer les yeux derrière ses lunettes noires.

			Mini s’agrippa à l’engin, mais l’effort la fit pâlir et trembler.

			– J’ai l’impression de ne pas avoir dormi depuis des jours. Je suis certainement en hypoglycémie. Je me sens si fatiguée…

			– Ne t’inquiète pas, répondit Aiden en lui tapotant le dos. Tu as besoin de nourriture. Nous arrangerons ça à la SÉCU.

			– Prêts ? lança Aru qui grimpa à l’avant du skate-board. Cramponnez-vous !

			Vajra décolla du sol et fila au-dessus du pont, suivant le chemin par lequel ils étaient arrivés. Derrière eux, Ushas lâcha un hurlement et les vaches se mirent à galoper, entraînant avec elles le char du soleil. Le vent fouettait le visage d’Aru. Des filets d’électricité s’entrecroisèrent sur ses chaussures et ses chevilles pour la maintenir en place tandis qu’ils fonçaient à travers le bois de Ratri.

			– Wouhou !

			Mais quelqu’un lui saisit l’épaule. Elle tourna la tête et manqua de basculer. Aiden bloquait Mini d’une main et secouait Aru de l’autre.

			– Doucement ! cria-t-il. Elle est trop faible.

			Mini semblait en effet mal en point. Elle penchait d’un côté alors même qu’Aiden luttait pour la soutenir.

			Aru eut alors l’impression de voir la catastrophe se dérouler avant qu’elle n’arrive : tandis que Mini se redressait à peu près, en l’espace d’une seconde… elle s’effondra.

			Aiden perdit son emprise sur elle. Il bondit pour la retenir et Aru la rattrapa juste avant qu’elle ne tombe. Aussitôt, Vajra déploya ses rubans d’électricité autour des chevilles de Mini, mais le mouvement d’Aiden, trop soudain, avait déséquilibré le skate-board… et le garçon plongea droit vers le troupeau incandescent.

		

		
	
		
	
			26.
 Les vaches et moi, c’est fini

			Aru et Mini poussèrent un cri.

			– Je ne le vois plus ! hurla Mini.

			Aru avait fait descendre Vajra juste au-dessus des vaches. Mais celles-ci couraient si vite que le troupeau formait un flot rouge ininterrompu se déversant à travers le bois. La chaleur du soleil qui se rapprochait devenait insupportable. La protection du sage disparaissait…

			– Tu ne crois quand même pas qu’il est…

			– Non, coupa durement Aru.

			C’était peut-être idiot, mais elle était persuadée que s’il lui était arrivé quelque chose, elle l’aurait senti.

			Elles ne pouvaient plus s’attarder davantage. Le pont s’effaçait peu à peu. Côté crépuscule, le froid rayon d’argent de la lune se dissipait, anéanti par le soleil. Si elles ne partaient pas maintenant, elles resteraient à jamais prisonnières entre aurore et crépuscule.

			– Brynne le trouvera, affirma Aru qui cherchait une solution. Sous sa forme de faucon, elle a une vue perçante.

			Mais Brynne les avait devancées… Elle devait l’avertir.

			Elle se concentra pour pousser Vajra à sa vitesse maximale. Le skate-board volant traversa à toute allure le bois de Ratri, avant de piler au milieu du bosquet d’arbres des ténèbres. Aru et Mini dégringolèrent la tête la première dans l’herbe.

			– Haha ! C’est officiel, lança une voix au-dessus d’elles. Je suis plus rapide que l’éclair.

			Brynne, toujours sous son apparence d’oiseau, les regardait, perchée sur une branche.

			– Un trophée de plus ! s’exclama-t-elle.

			Vajra crépita, comme outré par cette affirmation. Il électrocuta légèrement Aru au passage, la tenant manifestement pour responsable de cet échec. Ce n’était guère le moment de se chamailler.

			– Aiden est tombé au milieu du troupeau ! cria Aru avec un geste désespéré.

			– Il essayait de me sauver, expliqua Mini. Tu dois retourner le chercher. Nous l’avons perdu.

			Brynne se contenta de désigner le lointain de son aile.

			– Vous voulez dire, ce type-là ?

			Aru fit volte-face. Aiden était bien vivant : il semblait même en pleine forme. Il chevauchait l’une des énormes vaches, une paire de lunettes noires sur le nez. Derrière lui, Ushas arborait un sourire si étincelant qu’Aru ne pouvait pas la regarder en face. Il leur fit signe avant de lever devant son visage un téléphone doré qui appartenait sans doute à la déesse de l’aurore.

			– Je rêve ou bien il… commença Mini.

			– Tu ne rêves pas, confirma Brynne.

			Aiden, l’artiste snob, prenait un selfie.

			Quelques instants plus tard, il sauta de sa monture et roula dans l’herbe. Ushas lui cria :

			– Je suis une grande fan de ta mère ! Avant, j’essayais d’imiter ses danses en travaillant, mais le monde a failli griller. Bref, ajouta-t-elle en secouant sa chevelure. J’ai hâte de poster notre photo !

			Là-dessus, elle agita la main avant de s’écrier :

			– Huuue !

			Le troupeau fila de plus belle, en tirant l’astre enflammé derrière lui.

			Aiden s’approcha d’un air satisfait.

			– Je croyais qu’un artiste tel que toi ne s’abaissait pas à prendre des selfies ? lui lança Aru en fronçant les sourcils.

			– J’ai fait une exception… Ce n’est pas tous les jours qu’on apporte le soleil au reste de la planète, répondit-il avec une révérence.

			– Euh, dis plutôt que tu as atterri sur une vache…

			– J’ai monté une vache…

			– Mais tu es tombé d’abord, intervint Brynne. J’ai aperçu la scène et j’allais plonger pour te sauver quand j’ai vu Ushas te rattraper au vol. Tu te rappelles ? Tu t’étais roulé en boule…

			Aiden se boucha les oreilles.

			– Lalala, je ne t’entends pas. Le soleil a grillé toutes vos paroles négatives !

			– Laissez-le savourer le moment, souffla Mini à ses sœurs.

			Aru voulut protester, mais une joie soudaine l’en empêcha. En dépit de ses cheveux roussis par les vaches d’Ushas, de sa poitrine qui semblait éclater après tant d’émotions, elle ne souhaitait rien d’autre que de retrouver cette fine équipe, enfin réunie. Mini, qui leur imposa une bonne couche d’après-soleil. Brynne, qui gémissait qu’elle avait faim. Et Aiden, qui entraînait les filles vers la sortie en soutenant Mini, toujours affaiblie. Évidemment, ils paraissaient mal assortis, mais qui aurait pu croire que le lait irait si bien avec les cookies ? Ou les macaronis avec le fromage ? Certaines choses s’accordaient parfaitement, tout comme ces quatre amis.

			À l’instant où ils quittèrent le bois de Ratri, le retour à la réalité leur apparut d’autant plus brutal. Certes, ils détenaient le chant de l’âme de la voleuse, et ils avaient récupéré Mini, mais leur mission était loin d’être achevée et il ne leur restait que trois jours… Le soleil commençait déjà sa course autour du monde.

			Durvasa les attendait dans la galerie cosmique, en lévitation. Il griffonnait quelques notes dans les airs.

			– Nous avons réussi ! s’exclama Aru, en poussant Mini par les épaules pour mieux souligner leur victoire.

			Mini esquissa un geste mal assuré pour s’incliner devant le sage, mais celui-ci ne leur adressa même pas un regard.

			– Qu’est-ce que vous voulez ? Des félicitations ?

			– Non, murmura Aru, dépitée. Mais nous aurions encore besoin de votre aide.

			– Je ne vous ai pas aidés. Ce serait contraire à la règle.

			– Bon, alors nous demandons votre non-aide, intervint Brynne. Et aussi un peu de nourriture.

			– Ou une sieste, ajouta Mini, épuisée, avant de s’exclamer : Attendez ! Je crois que j’en ai une dans mon sac ! Je l’avais prise à l’Entrepôt du matériel de quête.

			Aru, qui gardait le sac de Mini depuis sa disparition, le posa et l’ouvrit. Une « Sieste énergisante » se trouvait effectivement à l’intérieur. L’objet ressemblait à une barre de céréales. Elle la déballa et la tendit à Mini qui la dévora en deux bouchées. Aussitôt, elle reprit des couleurs et son regard devint plus alerte.

			– Ça va mieux, annonça-t-elle en se tapotant le ventre.

			L’estomac de Brynne se mit à gargouiller et elle jeta un coup d’œil envieux au sac de Mini.

			– Alors… continua Aiden. Au sujet de cette non-aide…

			Le sage ne répondit pas. Il poursuivit sa liste de malédictions mesquines, réfléchissant à voix haute.

			– Cette petite peste qui a découpé la robe de quelqu’un… Comment lui rendre la monnaie de sa pièce ?

			Aru s’éclaircit la gorge pour tenter de capter son attention, mais il semblait perdu dans ses pensées. La seule manière de l’impliquer était, à l’évidence, d’aborder son sujet favori.

			– Et si vous la condamniez à porter des vêtements dont les étiquettes grattent et qu’elle ne puisse enlever sans les abîmer ?

			Durvasa hésita un instant, puis hocha la tête.

			– Du travail d’amateur, mais efficace. Et pour une personne qui a glissé des vers dans le plat de spaghettis de son voisin ?

			Brynne parut choquée.

			– Lui imposer à jamais des plats toujours trop chauds ou trop froids ? C’est le genre de chose qui me rend folle.

			– Tout à fait déplaisant, acquiesça Durvasa avec un large sourire. Et quel serait le sortilège approprié pour celui qui attache les lacets de quelqu’un et ricane en le voyant tomber ?

			Aru n’avait aucune recommandation, mais Mini répondit pour elle :

			– Peut-être que l’une de ses chaussures devrait éternellement lui sembler plus serrée que l’autre, sans qu’il ne puisse y remédier.

			– Oh, délicieusement approprié, s’enthousiasma Durvasa en frappant dans ses mains.

			Aru sentit alors qu’Aiden les dévisageait, l’air horrifié, comme s’il leur avait soudain poussé des cornes.

			– Vous êtes…

			– Malignes ? suggéra Aru

			– Justes ? proposa Mini.

			– Redoutables, affirma Brynne.

			– J’aurais plutôt dit « diaboliques », répliqua-t-il en croisant les bras.

			– Boh, commenta Aru. C’est pareil.

			– Vous ne m’êtes d’aucune utilité, déclara Durvasa en posant son stylo à malédictions. Aussi ne serai-je d’aucun secours pour vous. Bien que vous sembliez avoir largement besoin de ma non-aide. Vous prétendez détenir le chant de l’âme du voleur…

			– Précisément.

			Brynne désigna le pendentif, mais Durvasa l’arrêta d’un geste.

			– Pas maintenant, dit-il.

			– Et je connais son nom ! Les nagini me l’ont révélé en échange de mon énergie. C’est pour cela que je suis épuisée, lâcha Mini, surexcitée.

			Aru jeta un regard admiratif au papier d’emballage de la sieste express.

			– C’est… commença Mini.

			– Pas maintenant, l’interrompit Durvasa, nerveusement.

			L’air devint soudain irrespirable. Durvasa, le sage tout-puissant qui avait confisqué l’immortalité des dieux, craignait-il d’être entendu ? Mais par qui ? Un espion de l’Ensommeilleur ? Une fois encore, Aru s’en voulut d’avoir laissé son père s’échapper.

			– Qu’est-ce qu’on attend, au juste ? s’agaça Brynne.

			– Un peu de patience, lui répondit Aiden avec un sourire tendu. Je suis certain que Durvasa sait ce qu’il fait.

			Durvasa longea la vitrine qui renfermait les statues des personnages maudits, puis les conduisit à travers un couloir où se succédaient des portes qui ressemblaient à celles de bureaux. Il ouvrit l’une d’elles et leur fit signe d’entrer.

			Habituellement, lorsque Aru pénétrait dans ce type d’endroit, elle y retrouvait des éléments familiers. Une moquette défraîchie, couleur de rêve perdu. Une table sombre, décorée d’une photo de famille. Une affiche représentant un coucher de soleil, surmonté d’un slogan positif du genre : « Vivez, rêvez, aimez. » Sans oublier une plante qui n’était jamais ni tout à fait réelle, ni tout à fait factice. À chaque fois Aru ne pouvait s’empêcher d’arracher une feuille pour vérifier, ce qui lui procurait soit une légère culpabilité, soit une grande satisfaction.

			Ce bureau, en revanche, n’avait rien de tout cela.

			L’espace de la pièce la désorienta d’abord quelque peu. Elle ne contenait ni moquette usée ni poster idiot. Elle renfermait une atmosphère noire, insondable, piquée d’étoiles de tous les côtés, sculptant l’illusion d’une salle. Mais Aru et ses compagnons ne basculèrent pas dans ce vide : ils marchaient sur un sol invisible. Une étrange phosphorescence les enveloppait. La pièce semblait à la fois incroyablement vaste et chaleureuse.

			– Bienvenue dans le plan astral, annonça Durvasa, dont la voix résonna.

			Aru n’y voyait pas de rapport avec un plan, mais elle garda cette observation pour elle.

			– Vous voulez dire, l’endroit où les gens vont lorsqu’ils meurent ? demanda Brynne en écarquillant les yeux.

			– Non, corrigea Mini. Ça, c’est le royaume de la Mort. Nous y étions, la dernière fois.

			Aru sentait bien que Durvasa commençait à perdre patience. Après une profonde inspiration, il se ressaisit et poursuivit :

			– Au sein de la SÉCU, le plan astral est un sanctuaire. Ce que vous découvrez ici est considéré comme sacré. Et ne doit être révélé à personne.

			Il s’écarta.

			Mini fit signe à Brynne de lui montrer le chant de l’âme. Avec prudence, Brynne détacha le collier de son cou et le déposa à terre. Avant de se redresser, elle passa le doigt sur le sol, au milieu de la poussière d’étoiles, qui ressemblait à des grains de sucre au fond d’une assiette.

			– Le nom, mon enfant, reprit Durvasa.

			Sur le plan astral, le globe écarlate s’était mis à luire par intermittence, comme d’étranges pulsations. Aru songea alors qu’il s’agissait de l’élément d’une âme. Une personne avait tant désiré la flèche du dieu de l’amour qu’elle n’avait pas hésité à se défaire d’une partie de son essence. En se penchant, Aru crut percevoir un son émanant de l’objet, pareil à un léger soupir.

			Mini s’agenouilla et prononça d’une voix claire et forte :

			– Le nom du voleur est Surpanakha. 

		

		
	
		
	
			27.
 Les malédictions de Durvasa

			À l’instant où Mini prononça le nom du voleur, le chant de l’âme se mit à briller. Le fait de l’énoncer à voix haute devait révéler son emplacement, mais l’image qui se formait dans le globe demeurait trop brouillée pour y distinguer quelque chose.

			– Cela va prendre un peu de temps, annonça Durvasa.

			Avec un soupir, Aru s’assit sur le sol et posa son menton dans sa main. D’ordinaire, la magie agissait instantanément. En fait, c’était un peu comme avec Internet : parfois ultra-rapide et parfois d’une extrême lenteur, même pour charger une toute petite vidéo de chat.

			– Sur-pa-na-kha, articula Aiden en insistant sur chaque syllabe.

			Sur-pa-na-kha. À force de se le répéter, Aru éprouvait une envie irrésistible de chanter « Supercalifragilisticexpialidocious », mais se retint. Elle connaissait ce nom, mais pourquoi ?

			– Je sais à quoi tu penses, lui dit Mini, qui l’observait. Ce nom te paraît familier, mais tu ne te souviens plus où tu l’as entendu.

			– Tu lis dans les pensées, maintenant ?

			– Non, mais tu fredonnais la chanson de Mary Poppins, alors j’ai deviné.

			– Ah…

			– Surpanakha est la sœur du démon Ravana, tu te rappelles ? Boo nous en a parlé.

			En songeant à Boo, Aru sentit la tristesse l’envahir. Le pauvre… Où qu’il se trouve, elle espérait qu’il aurait réussi à négocier un paquet d’Oreo.

			– Oui, je vois. C’est celle qui a eu le nez coupé, c’est bien ça ?

			– Exact.

			– Pourquoi ça ? s’offusqua Brynne en touchant le sien, par réflexe.

			– C’est dans le Ramayana, expliqua Mini. Surpanakha s’en était prise à Sita, l’épouse de Rama. Avec son frère Laxmana, Rama l’a affrontée et, pendant le combat, Laxmana lui a tranché le nez.

			– Mais pourquoi le nez ? demanda Aiden.

			– Il avait peut-être des superpouvoirs. Comme une trompe d’éléphant, pour saisir une épée ou frapper les gens ?

			Les autres se mirent à rire, mais la voix de Durvasa imposa le silence.

			– C’était un acte d’humiliation.

			Le sage avait préféré se poster loin du chant de l’âme de Surpanakha. Il s’était assis à l’écart, comme s’il le redoutait.

			– D’après les légendes, poursuivit-il, Surpanakha fut éblouie par la beauté de Rama et de Laxmana et leur offrit de devenir leur épouse. Ils refusèrent. Disons qu’ils n’ont… pas fait preuve d’une grande bonté.

			– Mais je croyais que c’était une démone d’une atroce laideur, à la peau grisâtre, aux yeux rouges et aux crocs longs comme le bras ? demanda Aru.

			– Ce n’est pas parce qu’on a du sang asura, ou rakshasa, qu’on est forcément repoussant, bougonna Brynne. Bonjour les préjugés…

			– Quand bien même, ajouta Aiden en acquiesçant, ce n’est pas parce que l’apparence de quelqu’un ne nous plaît pas qu’on doit se montrer cruel envers lui.

			Aru comprit la bêtise de sa remarque.

			– Vous avez raison. Je suis désolée.

			– Ne t’inquiète pas.

			Brynne lui donna une tape sur le dos, mais ne maîtrisait pas sa force. Aru manqua de basculer en avant.

			– Alors, qu’est-il arrivé ensuite ? demanda Mini.

			– Elle est retournée chez son frère, le démon à dix têtes, Ravana, répondit Aiden.

			Aru songea à la vision qu’elle avait observée sur le sol, chez Kamadeva. Surpanakha qui fuyait à travers la forêt, puis racontait à son frère l’injustice dont elle avait été victime… avant de lui décrire la belle épouse de Rama. Dans la légende, Ravana, obsédé par Sita, avait fini par l’enlever. L’humiliation de Surpanakha… sa douleur… avaient déclenché une terrible guerre.

			– Cette légende est millénaire, dit Mini. Pourquoi chercherait-elle à créer le trouble maintenant ?

			Aiden tritura son appareil photo : un tic qu’Aru avait remarqué. Dès qu’il réfléchissait ou essayait de se rappeler quelque chose, il saisissait Gripoil. Lorsqu’il surprit son regard, elle se concentra avec soudain beaucoup d’attention sur un coin sombre, près de lui.

			– Oui… Pourquoi dérober l’arc et la flèche de Kamadeva ?

			Au fond de la pièce, Durvasa gardait le silence, mais adoptait une posture raide.

			– Elle veut peut-être se venger, suggéra Aru. Aiden, tu avais noté que le voleur choisissait seulement des hommes comme victimes.

			– C’est une vieille légende ! s’exclama Brynne. Même moi je ne suis pas aussi rancunière.

			– Takshaka en veut toujours à Arjuna, insista Aru.

			Elle frémit au souvenir de la haine qu’elle avait lue dans ses yeux vitreux.

			– Qu’est-ce que tu… commença Aiden avant de se reprendre : Je veux dire, qu’est-ce qu’Arjuna lui avait fait ?

			Aru tritura sa manche. Elle hésitait à répondre tant la vérité lui semblait cruelle. Elle contredisait tout ce qu’elle avait appris du grand héros.

			– Il a incendié sa forêt, avoua-t-elle enfin. De nombreuses créatures ont péri, dont l’épouse de Takshaka.

			– C’est affreux, souffla Mini. Mais… pourquoi a-t-il commis une horreur pareille ?

			Aru se tourna vers Durvasa, mais le sage gardait les paupières closes. Méditait-il ?

			– Je l’ignore, dit-elle.

			Elle aurait préféré mentir. Elle observa le chant de l’âme au centre de la pièce. La fumée à l’intérieur de l’orbe s’était changée en une substance semblable à du vif-argent, qui continuait de tourbillonner.

			– Surpanakha attend peut-être le bon moment pour frapper, suggéra Brynne. Cela conviendrait bien à son nom…

			– Que signifie-t-il ?

			Mini leva la main.

			– Moi ! Je sais !

			Aru éclata de rire.

			– Mini, on n’est pas en cours !

			– Ah, euh, oui… C’est euh, du sanskrit. Cela veut dire : « Celle dont les ongles sont tranchants comme des lames ».

			– Beurk, maugréa Aru. Quel parent donnerait un nom pareil à son enfant ?

			Deux ans plus tôt, elle avait eu dans sa classe une jeune Française qui s’appelait Hermengarde – un prénom que tous les élèves écorchaient. Mais Hermengarde s’était montrée drôle et gentille, qualités que Surpanakha ne partageait pas, à l’évidence.

			Enfin, le chant de l’âme sembla achever sa phase d’activation. Le globe frémit avant de fondre en une flaque d’argent. Une vision y apparut, ridant sa surface. Les quatre amis se penchèrent pour mieux l’observer…

			Surpanakha marchait devant des hommes qui paraissaient en rangs. Aru remarqua un mélange de costumes impeccables, de sweat-shirts froissés, de bottes, de pieds nus. Elle ne distinguait pas leurs visages. Elle songea que Surpanakha devait être relativement petite, avant de comprendre qu’elle ne suivait pas la scène du point de vue de la démone, mais de celui de son cœur, siège de son âme. Aru aurait préféré qu’elle se recule un peu : si près et d’aussi bas, elle ne voyait que des boutons de chemise ou de veste.

			L’image dans le miroir se figea, comme si Surpanakha s’était immobilisée. Elle approcha la main de l’un des hommes… pour effleurer sa joue ? Difficile à dire. Aru s’imaginait apercevoir une peau grise, tachée, avec des ongles crochus, cassés. Mais le bras qui s’avançait était d’un brun velouté, aux doigts propres, colorés d’un vernis rouge grenat.

			– Bientôt… souffla-t-elle. Vous êtes presque assez nombreux…

			Aru ignorait ce qui l’étonnait le plus : que la vision diffuse du son ou que cette voix soit celle d’une créature aux crocs pointus. Quelqu’un dont le nom évoquait des griffes acérées laissait soupçonner une intonation stridente, éraillée. Celle de Surpanakha était douce, mélodieuse.

			Elle s’adressait forcément à l’un des Sans-Cœur. Mais où se trouvaient-ils ? Le chant de l’âme devait leur permettre de localiser le voleur, mais aucun indice de lieu n’apparaissait. Alors qu’elle scrutait les troupes pour tenter de repérer un détail, Aru aperçut un paysage d’un blanc scintillant. De la neige ? Ou peut-être de la nacre. Et… qui ondulait ?

			– Princesse ! appela quelqu’un derrière Surpanakha.

			La démone se retourna et l’image se focalisa sur un naga qui rampait vers elle. Aru reconnut aussitôt Takshaka qui avait pris sa forme hybride, mi-serpent, mi-humain.

			– Qu’y a-t-il ? demanda Surpanakha, soudain bien moins agréable.

			– Je voulais simplement célébrer ce moment avec toi, siffla Takshaka d’un ton doucereux. Nous tenons presque notre accès au labyrinthe. Quand nous serons à l’intérieur, l’amrita sera à notre portée et nous quitterons enfin ce misérable endroit.

			Là-dessus, la vision s’acheva et le chant de l’âme retrouva l’aspect d’un pendentif.

			– Renoncer à une partie de son âme peut se révéler dangereux, déclara Durvasa. Elle l’a échangée contre un certain pouvoir et s’apprête à conclure un autre marché.

			D’un air méfiant, il saisit la sphère et la rangea dans un petit sac près de lui.

			– Ils cherchent l’amrita ? balbutia Mini, horrifiée.

			Aru devait admettre qu’elle avait totalement oublié ce qu’était l’amrita. La seule Amrita qu’elle connaissait était une élève de son collège, d’un an plus jeune, qui avait un jour fourré une bille dans sa narine à la suite d’un pari et avait fini aux urgences. Ce n’était sûrement pas elle que Surpanakha et Takshaka espéraient trouver.

			– C’est… une sorte de nectar, non ? demanda Aiden. Je ne me rappelle pas vraiment.

			– Impossible, murmura le sage pour lui-même.

			– Quoi donc ?

			– Ils ne peuvent convoiter l’amrita. C’est voué à l’échec…

			– Mais qu’est-ce que c’est ? insista Aru.

			Durvasa agita la main. Sur le sol, au milieu du plan astral, une nouvelle image apparut : un gros chaudron se pencha légèrement pour révéler son contenu – un liquide luisant.

			– L’élixir d’immortalité, reprit-il. Jadis, il y a bien longtemps, quelqu’un priva les dieux de leur immortalité.

			– Quelqu’un ? Mais… c’était vous, non ? demanda Aru.

			Durvasa lui jeta un regard noir.

			– Laisse-moi te narrer l’histoire. Hum. Bref, les divinités avaient besoin de l’amrita pour la récupérer. Pour cela, il leur fallut baratter la Mer de lait. Ils persuadèrent les asura de les aider, en leur promettant une gorgée du précieux nectar.

			– Mais ils n’ont pas tenu parole, poursuivit Brynne.

			– C’était inévitable, répondit le sage. Les asura, bien que semi-divins et doués de magie, n’étaient pas censés accéder à une vie éternelle.

			– Pas étonnant qu’ils cherchent maintenant à l’obtenir. C’était injuste !

			Aru comprenait la réaction de Brynne. Elle était après tout d’origine asura et Aru se surprit à se ranger à son avis. Les deva n’avaient pas honoré leur promesse. Et l’idée qu’un dieu puisse faire preuve de fourberie la perturbait. En tant que Pandava, elle devait se battre à leurs côtés… mais comment, alors qu’elle n’était pas certaine de pouvoir leur faire confiance ?

			– Une décision peut paraître injuste sans être pour autant infondée ou dépourvue de compassion, expliqua calmement Durvasa.

			Il ferma les paupières et ajouta :

			– L’équité est comme une pierre aux multiples facettes. Son apparence peut varier, selon les points de vue.

			Il ouvrit un œil et aboya :

			– NOTEZ CELA ! Je dispense de la sagesse gratuitement !

			– Oups, désolée, répondit Mini en attrapant son bloc-notes et un stylo.

			– Sage Durvasa. Vous prétendiez qu’ils ne pourraient s’emparer de l’amrita, dit Aiden. Pourquoi cela ?

			– Quelle question absurde ! L’élixir est caché au plus profond de la Mer de lait, sous un dôme d’or qui n’est accessible que par un sortilège. Ce dôme abrite un labyrinthe non seulement impossible à traverser, mais également gardé par des serpents de feu qui brûleront toute créature dont le cœur bat. C’est infaillible.

			– Peut-être pas… murmura Mini, qui fronçait les sourcils.

			Elle se mit à griffonner quelques mots.

			– Peuh ! répliqua le sage. Autant attendre que Surpanakha échoue et vous contenter de rapporter l’arc et la flèche à Ulûpi. Hop ! Quête accomplie.

			Il se frotta les mains.

			– À présent, il est temps pour vous de sortir d’ici. Tant d’interactions sociales m’indispose.

			– Vous disiez que ces serpents brûleraient les créatures dont le cœur bat, insista Mini.

			Elle montra son Post-it où était esquissé un curieux croquis : ➝  ♥.

			– C’est exactement ce dont la flèche de Kamadeva permet de se débarrasser : un battement de cœur.

			Aru comprit aussitôt.

			– Les Sans-Cœur ! Grâce à eux, ils pourront pénétrer dans le labyrinthe et s’emparer de l’élixir d’immortalité.

			– Elle lève une armée ! s’exclama Brynne.

			– Qu’elle cache dans la Mer de lait, ajouta Aiden.

			Durvasa demeura un instant silencieux. Puis il lâcha ce qui était sans doute son interjection favorite :

			– Malédiction !

		

		
	
		
	
			28.
 Une petite famine pour faire bonne mesure…

			Une fois remis de ses imprécations, Durvasa les fit sortir de la pièce et verrouilla la porte.

			– Zen, reste zen, marmonnait Aru dans sa barbe. Des serpents cracheurs de feu ? Trop cool. Tout va bien. Tout va pour le mieux…

			– Du calme, Shah, souffla Aiden. Essaie de te motiver mieux que ça.

			– Personne ne sait motiver mieux que moi, déclara le sage. Écoutez plutôt…

			Il s’éclaircit la gorge, puis reprit :

			– Vous avez environ deux jours avant que la reine Ulûpi ne vous bannisse à jamais de l’Autremonde. Ce que vous cherchez sera farouchement gardé et le chemin au nord de la Mer de lait peut se révéler traître. Sans oublier que Surpanakha est une redoutable guerrière, tout comme Takshaka. Autant dire que vous vous trouvez en position d’extrême infériorité. Voilà. Satisfaits ?

			Aiden se précipita pour rattraper Mini qui s’évanouissait. Même Brynne, sans doute la plus déterminée du groupe, émit une petite plainte.

			– C’est comme ça que vous motivez les gens, vous ? s’étrangla Aru, ahurie.

			– M.O.T.I.V.E.R. Mentionner Obligatoirement Terreur, Inconvénients et Vilenies Envisageables en Route. C’est bien ce que vous entendiez par là ?

			– Non.

			– Quel est l’itinéraire le plus rapide jusqu’à la Mer de lait ? demanda Brynne qui s’était redressée et arborait une expression résolue.

			Durvasa observa les deux extrémités du corridor, comme s’il craignait d’être écouté.

			– Je n’emprunterais pas la grande halle du bois de la Méditation, déclara-t-il en les toisant fixement. Et je ne demanderais en aucun cas un transport jusqu’au Grand Marécage du New Jersey… Il n’existe aucun portail illégal, fermé au public, menant à la Mer de lait.

			– Illégal, répéta Mini ? Vous voulez dire… encore enfreindre une loi de l’Autremonde ? Nous en sommes à combien d’infractions, jusque-là, exactement ?

			– J’ai arrêté de compter, répondit Aiden en haussant les épaules.

			– Et cette halle, où se trouve-t-elle ? s’enquit Aru.

			– Pas au fond du couloir et pas sur la gauche, bougonna Durvasa.

			Il croisa les bras, le visage dur, l’air maussade. Terminés, finis les non-conseils, semblait-il dire. Les quatre amis s’inclinèrent respectueusement et, l’espace d’un bref instant, l’expression de Durvasa parut se radoucir.

			– Sérieusement. Du vent.

			 

			Les quatre compagnons traversèrent à la hâte le couloir où se succédaient toutes sortes de plaques :

			LANCEUR DE MALÉDICTIONS DU MOIS : 

			SAGE NARADA

			Ou encore :

			MÉDAILLE DE LA MEILLEURE ÉPIPHANIE : 

			SAGE BHRIGU

			– D’après vous, cette mer est vraiment remplie de lait ? demanda Mini qui repoussa ses lunettes sur son nez. Parce que j’ai une intolérance au lactose.

			D’ordinaire, Aru apaisait les craintes de Mini en changeant de sujet. Mais cette fois, Aiden la devança.

			– Elle contient sans doute un lait magique et inoffensif. Peut-être même avec des vertus médicinales.

			– Tu crois ?

			– Bien sûr…

			Il se tourna vers Aru en articulant :

			– Aucune idée.

			Aru éclata de rire.

			– Nous devons nous préparer à affronter Surpanakha, annonça Brynne d’un ton solennel. D’après Kamadeva, nous devrons lui plonger la flèche qu’elle a volée dans le cœur. C’est à cette condition que les Sans-Cœur retrouveront leur apparence humaine.

			– Je préférerais n’avoir à frapper personne, gémit Mini. Toute cette violence…

			– C’est la guerre ! Évidemment que c’est violent. En plus, c’est une criminelle.

			Aru n’en doutait pas, et pourtant, elle ne pouvait oublier la voix douce et mélancolique de Surpanakha. Elle se demanda soudain si une partie de toute cette histoire leur échappait.

			La grande halle du bois de la Méditation lui parut l’endroit le plus zen du monde. Dans les légendes que lui racontait sa mère, les sages et autres rishi recevaient toujours leur pouvoir après d’intenses périodes de méditation. Aru se représentait ces scènes dans des paysages sauvages d’une grande beauté, où l’on pouvait se retirer seul, en paix, libre de toute forme de distraction et de stress. La halle lui évoquait un spa relaxant, où quelques arbres aux branches luxuriantes envelopperaient une clairière semée d’herbe tendre. Quelques notes de flûte flotteraient dans l’air… Peut-être un peu comme la section jardinage du magasin de bricolage, avec ces terrasses en teck où étaient rassemblées les plantes.

			Mais lorsqu’ils franchirent la porte sur leur gauche, Aru comprit qu’elle se trompait.

			Devant eux s’étendait un immense espace d’exposition, où se succédaient des rangées de stands qui montraient chacun un environnement de méditation différent. Pourtant, comme c’était souvent le cas avec la magie, ces espaces aux dimensions limitées semblaient comporter une part d’infini. Elle les observa les uns après les autres. Un enclos de paysage marécageux renfermait un alligator alangui, qui profitait d’un rayon de soleil. Non loin, se situait une plaine saharienne, parcourue d’une légère brise qui caressait de hautes herbes brunes. À gauche, elle vit une jungle profonde envahie de plantes grimpantes et luisantes. Et derrière, en surplomb, se trouvait une falaise abrupte recouverte de neige.

			Individuellement, chacun de ces panoramas paraissait à couper le souffle. Mais ainsi disposés en allées d’exposition, au milieu d’une foule de rishi et de sages qui les examinaient, de yaksha et yakshini qui en faisaient une promotion acharnée, une impression de chaos dominait. Cela rappelait à Aru le rayon cosmétique d’un centre commercial, où les vendeurs vaporisent continuellement du parfum sur des bandes de papier et vous les agitent sous le nez.

			Une yakshini à la chevelure de lianes et aux ailes d’un vert acidulé se posa devant eux.

			– Que diriez-vous d’une retraite au cœur de l’Inde sauvage ? lança-t-elle précipitamment.

			– Euh, non merci, répondit poliment Aiden.

			Mais la créature l’ignora.

			– En choisissant les collines de Naga Manipuri Chin, vous profiterez d’une escorte personnalisée par un léopard, d’une sélection de plantes médicinales parmi plus de trois cents espèces et vous recevrez en cadeau une bouteille de rosée du matin !

			– Je…

			– Nos collines, si luxuriantes et envoûtantes, poursuivit la yakshini, garantissent un environnement presque totalement dépourvu de présence démoniaque. À moins bien sûr quevousnesoyezdécapitésouvictimesdebrûluressévèressuiteàuneattaqueauquelcaslasociétédéclinetouteresponsabilité !

			Aru observait son sourire figé, qui semblait plaqué sur son visage, même lorsqu’elle parlait. Elle avait des crampes rien qu’à la regarder. Allez, fronce les sourcils, voulait-elle lui crier. Tu peux y arriver !

			– Les lieux offrent un exceptionnel potentiel photographique, ajouta l’esprit de la nature en remarquant l’appareil photo d’Aiden.

			L’argument fit mouche.

			– Ah oui ?

			– Bon, ça suffit, coupa Brynne en l’écartant. Merci, mais non merci.

			Enfin, la mine réjouie de la yakshini vacilla légèrement.

			– Bien sûr ! Passez un agréable siècle. N’hésitez pas à revenir si vous changez d’avis !

			À l’extrémité de la halle, Aru aperçut des environnements de méditation moins traditionnels : des gratte-ciel, des cargos, des marécages, et même – ce qui répugna Aru au plus haut point – l’intérieur d’un nid d’insectes.

			– Je parie que le marais dont parlait Durvasa se trouve là-bas, dit Aiden.

			– Comment va-t-on traverser cette nuée de gens ? demanda Aru.

			Devant eux, des centaines de rishi et de yogi parcouraient la halle dans tous les sens, sans compter les yaksha et yakshini qui fondaient comme des mouches sur les clients potentiels.

			– Laissez-moi, déclara Brynne.

			Aru espérait qu’elle déchaînerait une de ses tornades pour les débarrasser de cette foule. Mais au lieu de cela, elle poussa ses compagnons le long d’une douzaine de stands, en pestant, vociférant et en jouant des coudes. Autrement dit, Brynne s’amusait comme une petite folle.

			– Je me sens enfin vivre ici, rugit-elle avec enthousiasme.

			– Ça me rappelle le centre commercial, gémit Mini en se serrant contre Aru. J’ai horreur de ça. On peut si facilement se faire éternuer dessus.

			Aru acquiesça. Elle, en revanche, craignait moins les éternuements que les rencontres inopinées avec les élèves de son collège. Or, dans ces cas-là, que faire ? Aru n’avait pas vraiment les moyens de faire du shopping. Une fois, elle avait aperçu quelques-uns de ses camarades de classe et s’était glissée dans quelques boutiques en demandant des sacs vides à la caisse. Lorsqu’elle avait fini par croiser le groupe, elle avait feint de crouler sous les achats, avant de filer attendre sa mère dans le parking souterrain.

			– Je ne supporte pas cet endroit, gémit Aiden en remontant sa capuche sur sa tête.

			– À cause des bactéries ? devina Mini.

			– Non, c’est surtout tous ces gens qui marchandent. J’ai l’impression qu’ils hurlent les uns sur les autres, dit-il en rentrant le cou dans les épaules. C’est presque pire que chez moi.

			À l’instant où la phrase lui échappa, il blêmit et se rembrunit.

			Aru connaissait bien cette expression : celle qu’on adopte en s’apercevant qu’on en a trop dit. Elle songea au cauchemar d’Aiden dans le bois de Ratri : le désespoir de sa mère et le sentiment de culpabilité du garçon. Aru doutait de pouvoir le réconforter, mais essaya tout de même.

			– C’est parfois mieux de ne pas s’habituer à ce genre de situation, dit-elle. Dans le cas contraire, ça signifie peut-être qu’on est devenu trop indifférent.

			– Je suis d’accord avec Aru, acquiesça Mini. Ne pas s’habituer est plutôt une bonne chose. À moins de pratiquer le mithridatisme.

			– Le quoi ? lui demanda Aiden.

			Mini sourit.

			– C’est une tradition nommée d’après un empereur perse. Il redoutait tant qu’on l’empoisonne qu’il ingérait chaque jour de petites quantités de poison pour s’immuniser.

			– Et ça a marché ?

			– Oui ! s’enthousiasma-t-elle. Il n’est pas mort empoisonné. On l’a assassiné à coups de poignard.

			– Ah, formidable, lâcha Aru.

			Aiden, en revanche, parut choqué. Devant eux, Brynne continuait de se frayer un chemin à travers la foule qui se pressait autour des stands de méditation. Les yaksha et yakshini avaient fini par s’écarter en la voyant arriver.

			– Tu es terrifiante, lança joyeusement Aru.

			– Merci, répondit Brynne avec une révérence.

			Le stand GRAND MARÉCAGE DU NEW JERSEY semblait curieusement désert. Il n’abritait ni yakshini battant des cils, ni ascète en goguette, mais un seul yaksha à l’air maussade. Il avait des oreilles en volutes et une touffe de cheveux blancs qui tranchait nettement sur sa peau sombre. Il portait un vieux T-shirt d’un bleu fané aux couleurs des Giants. En les apercevant, il s’empressa de refermer son New Jersey Magazine et leur servit un sourire compassé.

			– Des clients ! s’exclama-t-il avec un fort accent local. Vous cherchez le portail du Morris County, j’imagine ? Approchez ! Malgré les recrudescences d’attaques de rakshasa, nous conservons le label « sanctuaire de l’Autremonde », annonça-t-il.

			À peine eut-il achevé son discours que deux lettres dégringolèrent de l’enseigne qui indiquait désormais GRA MARÉCAGE DU NEW JERSEY. Appétissant.

			– N’est-ce pas à couper le souffle ? ajouta-t-il en désignant le passage magique d’un air réjoui.

			Il ne ressemblait en rien aux mares translucides qu’ils avaient croisées ailleurs. Le coin de celui-ci était déchiqueté et un liquide brunâtre en débordait. Même le cafard qui s’y aventurait décida finalement de faire demi-tour.

			– Des recrudescences d’attaques ? répéta Brynne.

			– Oh, oui. Quelques démembrements, par-ci, par-là, expliqua le yaksha avec un geste évasif. Moi je dirais que ça confère à l’endroit un certain cachet. Vous ne trouvez pas ?

			Mini parut horrifiée.

			– Alors, on fait affaire ? reprit-il en haussant les sourcils, avant de se focaliser sur l’appareil photo d’Aiden. Vous me donnez ce petit tas de ferraille et je vous offre un transport VIP, surclassé, première classe, vers le seul… l’unique… Grand Marécage !

			Aiden serra Gripoil contre lui et Brynne répondit :

			– Pas question de marchander. Vous devriez même nous laisser passer gratuitement. Vous savez qui nous sommes ? Les Pandava.

			Aru se raidit. Quelque temps auparavant, elle avait usé d’un argument similaire à la cour des Saisons, mais l’ambiance ici lui semblait très différente. Peut-être devraient-ils éviter de divulguer leur identité et leur destination. Si Takshaka, le bras droit de la reine Ulûpi, se montrait capable de la trahir, comment savoir à qui se fier ?

			– Juste ciel ! s’écria le yaksha en tombant à genoux.

			Pas la peine d’en faire des tonnes, se dit Aru.

			Il les remercia avec emphase avant de s’incliner et de leur ouvrir le passage.

			– Et voilà ! murmura Brynne, ravie.

			Aiden cogna son poing contre le sien et Mini lui tendit son coude, mais Aru hésita. Le yaksha se penchait sous son bureau et elle avait déjà vu Sherrilyn, responsable de la sécurité du musée, faire la même chose pour presser un bouton d’alerte.

			– Hé, attendez une seconde, commença Aru, mais Brynne l’entraîna par le poignet.

			Ils plongèrent à travers le portail du marécage. Heureusement, ses eaux boueuses s’écartèrent et ils n’eurent pas à se mouiller. Du moins, jusqu’à l’atterrissage… Aru termina sa course sur les fesses, sur un terrain détrempé. Ils se trouvaient au beau milieu d’un marais. Ils étaient entourés de hauts roseaux bruns, d’arbres grisâtres et dépouillés, de flaques de givre et d’un chemin de traverse désert, le tout sous un ciel de plomb. Difficile d’imaginer qu’un accès secret à la Mer de lait se cachait dans les environs.

			Brynne aida ses amis à se relever.

			– Ça va, Shah ? Ce yaksha avait l’air de t’inquiéter.

			– Oui… hésita Aru. Il me paraissait… louche, c’est tout.

			– Il ne me plaisait pas non plus, confirma Aiden, qui serrait encore son appareil contre lui.

			– Évidemment : il a essayé de te prendre Gripoil. Au moins ici, nous sommes en sécurité. Venez. Je crois apercevoir l’entrée de la Mer de lait entre ces arbres.

			Brynne désigna un taillis.

			– Comment le sais-tu ? s’étonna Mini.

			– Je suis la fille du dieu du vent, répliqua Brynne en tapotant son nez. Mon instinct me trompe rarement pour ce qui est de l’orientation.

			– Mais comment arriver jusque-là ? Le chemin mène dans la direction opposée.

			Brynne se changea en faucon.

			– Je t’emmène. Aru, charge-toi d’Aiden. Si ton skate-board volant ne l’a pas traumatisé…

			– J’ai trouvé ! s’exclama Aru. Vajra : installe un siège.

			– Je n’ai pas besoin de siège ! Je m’en sors très bien sans, s’offusqua Aiden. Mon père dit toujours qu’il faut se remettre aussitôt en selle après une chute de cheval.

			– Bien sûr, et concernant les vaches ?

			Aiden la fusilla du regard lorsqu’ils grimpèrent sur l’engin.

			Brynne saisit Mini par les épaules à l’aide de ses serres et elles s’élancèrent, avec un « waouuuuuh » retentissant (poussé par Mini).

			Très vite, une sorte d’arche apparut entre les arbres : l’entrée ! Les quatre compagnons plongèrent vers elle, mais alors qu’ils s’apprêtaient à l’atteindre, ils perçurent le craquement d’une branche et l’atmosphère devint brusquement plus lourde.

			Ils atterrirent sur un sentier, devant le portique, et Brynne reprit sa forme humaine. Aru redressa son skate-board d’un coup de pied et rattrapa Vajra sous la forme de balle. Les quatre amis se regroupèrent.

			Sur leur gauche, cinq silhouettes, le visage dissimulé sous des capuches, émergèrent des arbres, pourtant bien trop fins pour s’y cacher. D’où étaient-ils venus ?

			L’un d’eux s’avança. Aru en conclut qu’il s’agissait du meneur. Sa capuche recouvrait entièrement sa tête, et était percée de deux trous pour ses cornes pointues, lisses et noires. C’était donc un asura.

			– C’est la Mer de lait que vous cherchez ? grommela-t-il. Pas moyen.

		

		
	
		
	
			29.
 Un inconnu nommé Sparky

			L’asura claqua des doigts.

			Soudain, une autre silhouette plus grande, vêtue d’une veste à capuche noire, apparut devant l’entrée de la Mer de lait. Aru ne parvenait pas à distinguer s’il était ou non un asura. Il portait des lunettes de soleil avec des verres à rayures blanches, ainsi qu’un T-shirt rouge avec une figure de bélier et l’inscription CHAUD BOUILLANT.

			Aru leva les yeux au ciel.

			Dans la bande, quelqu’un ricana, mais le meneur le fit taire d’un grondement. Il se tourna alors vers Aru et ses amis, et déclara d’un ton menaçant :

			– Lui, c’est Sparky. Et Sparky ne laisse passer personne.

			– C’est son vrai prénom ? railla Brynne.

			Sparky esquissa un léger sourire, plus amusé que furieux.

			– Poussez-vous, ordonna-t-elle. Nous sommes pressés.

			– Restez où vous êtes, répondit le chef.

			Aru fronça les sourcils, agacée par ces répliques. Elle sortit subrepticement Vajra de sa poche. Du coin de l’œil, elle vit ses compagnons faire de même : Mini serrait Didi sous sa forme de miroir de poche, Brynne tapotait son ras-du-cou et Aiden frottait ses bracelets en cuir.

			Le meneur écarta les jambes, tel un videur de boîte de nuit.

			– Personne ne pénètre dans la Mer de lait, parce que…

			– OUAIS ! ON A REÇU DES INSTRUCTIONS DE DAME M ! cria l’un de ses acolytes.

			Aru redressa vivement la tête. Dame M ? Était-ce le pseudonyme de Surpanakha ?

			– Mec, j’y viens, répliqua le premier dont la voix grave et grondante parut soudain plus aiguë et plaintive.

			Elle l’observa plus attentivement. Si elle l’avait d’abord cru beaucoup plus âgé qu’Aiden, elle voyait bien maintenant que son sweat-shirt pendait mollement sur son corps, comme s’il l’avait emprunté à quelqu’un de plus grand et plus costaud. La semelle particulièrement épaisse de ses baskets le grandissait de quelques centimètres.

			– Bon, s’agaça-t-elle. J’ignore ce que vous a raconté cette Dame M, mais le Conseil des Gardiens nous a envoyés pour récupérer un objet volé. Vous comptez vous opposer aux dieux ?

			Le chef de la bande sourit d’un air satisfait.

			– Elle nous avait prévenus que vous diriez cela.

			– Et vous a-t-elle aussi avertis que vous auriez affaire aux Pandava ? renchérit Brynne.

			L’un des asura étouffa une exclamation. Son voisin lui donna un coup de coude.

			– Les Pandava ? répéta le meneur. Oh non ! Non, sérieusement… Et alors ? reprit-il en ricanant. Regardez-vous : vous faites pitié. Elle nous a également expliqué pourquoi on vous a éjectées de l’Autremonde…

			– Elles n’ont pas été « éjectées », intervint Aiden. On t’a mal renseigné.

			– Oh, et vous avez même trouvé un larbin. Comme c’est mignon.

			Brynne allait se jeter sur lui, mais Aiden la retint par le poignet.

			– Laisse tomber, ça n’en vaut pas la peine.

			– Aiden a raison, répondit Mini en haussant la voix. Comment pouvez-vous faire confiance à quelqu’un comme Dame M ? C’est un monstre.

			– Là, vous vous trompez, répliqua le meneur, avant de faire signe à l’un de ses compagnons. Hé, Hira ! Montre-leur à quoi elle ressemble.

			L’une des silhouettes en retrait fut poussée en avant et sa capuche glissa sur son dos. Il ne s’agissait pas d’un garçon, mais d’une jeune fille au regard noisette pétillant et à la peau d’un brun clair. Elle s’avança d’un air craintif, hésitant, comme si elle redoutait son ombre.

			– Je ne veux pas… commença-t-elle.

			– Obéis, ou je te fais exclure, Hira, menaça le chef de la bande. Et alors, qu’est-ce que tu deviendras ? Tu iras retrouver ta famille ? Oh, c’est vrai, tu n’en as pas !

			En voyant les lèvres d’Hira trembler, Aru éprouva une soudaine envie d’étrangler ce type. Mais au même instant, la jeune fille se transforma. Alors qu’elle prenait une profonde inspiration, une lueur ondula autour de son corps. Hira se métamorphosa en une splendide jeune femme, aux cheveux d’ébène luisants, aux ongles longs et rouges et à la peau cuivrée qui semblait presque scintiller.

			Aru se figea. Était-ce réellement Surpanakha ? Son physique ne ressemblait en rien aux descriptions des légendes. Où étaient ses crocs, ses membres ballants et son teint grisâtre ?

			L’un des asura émit un sifflement admiratif.

			– Hé ! Interdiction de siffler ma future épouse, aboya le meneur.

			– Je me demande si Surpanakha s’est servie de la flèche de Kamadeva avec ces deux-là, murmura Mini.

			L’idée ne paraissait pas impossible. Surpanakha aurait pu ensorceler ce petit groupe de sorte qu’ils voient en elle une créature superbe et non une démone repoussante.

			Hira reprit sa véritable apparence et rejoignit ses camarades.

			– S’il te plaît, ne m’oblige plus à recommencer, gémit-elle.

			Un de ses compagnons éclata de rire.

			– Pourquoi tu t’obstines à garder cette tête, alors que tu peux devenir aussi sexy quand tu veux ?

			Aru le fusilla du regard, mais avant qu’elle ait pu tenter d’intervenir, Brynne pointa sa massue vers eux. Les deux insupportables asura furent projetés dans les roseaux et basculèrent dans la mare avec un « plouf » et un cri rageur qui ravit Aru.

			– Bon bain, bande de porcs.

			Une nouvelle rafale de Brynne emporta les trois autres – y compris le meneur – et ils percutèrent les arbres.

			Seule Hira demeura debout, protégée par une sphère translucide. Figée, elle écarquilla les yeux, la bouche ouverte… Mini, elle, arborait un sourire satisfait.

			Aru entendit un petit rire sur sa droite. « Sparky » n’avait pas bougé d’un centimètre, toujours campé devant l’arche. Il lui parut soudain plus… grand. Derrière ses étranges lunettes de soleil, Aru devinait son regard perçant.

			– Quoi ? C’est une blague ?

			Le cri d’Aiden détourna son attention.

			– Mais… je rêve ou bien c’est… Non ! C’est bien lui, souffla le jeune homme.

			Le coup de vent de Brynne avait fait retomber les capuches des asura. Aru s’était imaginé avoir affaire à des adolescents proches de la vingtaine. Elle se trompait : ils n’avaient pas plus de quatorze ou quinze ans. L’un avait le visage couvert d’acné. Un autre, les yeux soulignés de noir, arborait un T-shirt estampillé Intello rebelle. Deux d’entre eux portaient de minces chaînes dorées, qu’ils avaient passées deux fois autour de leur cou pour se donner un air plus intimidant.

			Le chef de la bande émergea de la mare en gémissant et en se frottant le dos.

			– C’est toi, Navdeep ? demanda Aiden en éclatant de rire.

			Aru l’observa attentivement. Oui, elle l’avait déjà croisé au collège. Le jeune garçon, stupéfait, secoua farouchement la tête.

			– Euh, si, on va au collège ensemble, à Atlanta, insista Aru.

			– Tu rêves. Je ne te connais pas. Et tu ne me connais pas. Et tu ne sais rien de moi, OK ?

			– On est assis à côté en cours avancé de biologie, avec M. Dietz, renchérit Aiden.

			– Waaah, souffla ironiquement celui aux yeux charbonneux.

			Aru ignorait ce détail. D’un autre côté, elle n’était pas inscrite au cours « avancé ». En revanche, elle connaissait bien M. Dietz pour avoir effectué de nombreuses heures de colle avec lui.

			Le reste de la bande s’était redressé et s’approchait avec méfiance. Tous, sauf Hira. Elle avait profité de la confusion pour filer.

			– Bon, ça suffit, siffla Brynne. Vous allez nous laisser passer. Tout de suite.

			De nouveau, elle brandit sa massue. Aru se posta près d’elle, agrippant son foudre. Aiden les rejoignit, dégainant ses cimeterres.

			Les deux camps s’élancèrent en même temps.

			La scène ressemblait un peu à une partie de balle au prisonnier, songea Aru. Où on aurait remplacé le ballon par des épées et des sortilèges.

			Aru n’aimait guère l’idée du combat. Mais aux côtés de ses amis, il prenait presque des allures de partition musicale. Mini fit tourner Didi entre ses mains, avant de le lancer le plus haut possible en murmurant : « Adrishya », « disparaître ».

			Mini travaillait ce sortilège d’invisibilité depuis quelque temps, mais ce fut la première fois qu’elle parvint à l’exécuter. Un voile retomba sur les quatre compagnons. Didi demeura suspendu dans les airs, parfaitement immobile, tel le manche d’un gigantesque parapluie. Les asura, déstabilisés, reculèrent en s’écriant :

			– Où sont-ils passés ?

			Tu as enfin réussi ! souffla Aru à Mini par la pensée.

			Oui, j’ai fini par comprendre le truc, pendant que je dormais.

			Vraiment ? songea Aru. Je devrais faire des siestes plus souvent.

			Brynne déclencha une rafale qui souleva une nuée de poussière, obligeant leurs adversaires à battre en retraite.

			– Vise ! hurla l’un d’eux.

			– Mais je ne les vois pas !

			L’un des garçons prononça une parole magique. Un jet d’eau franchit l’écran de poussière, avant de s’étaler sur le bouclier de Mini.

			– Je vous tiens ! siffla rageusement Navdeep.

			Les asura fondirent sur eux en brandissant leurs épées.

			– Shah ! cria Aiden en lui tendant ses sabres.

			Aru les effleura de son foudre et leurs lames se mirent à vibrer sous l’effet de l’électricité.

			– Nous avons notre défense. Je vais abaisser le bouclier, avertit Mini.

			Aru et Brynne se placèrent dos à dos.

			– Vas-y, Mini ! s’exclama Brynne.

			Mini réduisit le champ de protection pour n’envelopper qu’Aiden et elle. Ils lancèrent des coups invisibles et acculèrent les assaillants que Brynne se chargea de rassembler par une puissante rafale. Aru jeta alors son filet étincelant, qui acheva d’immobiliser les asura.

			– Vous êtes pris au piège, annonça Brynne. Si vous voulez qu’on vous libère, vous devez promettre de déguerpir.

			– Ça va, ça va, grommela Navdeep. Laissez-nous partir.

			Aru rappela Vajra et les quatre garçons s’enfuirent sur le sentier à travers bois.

			Mini attendit qu’ils aient disparu pour crier : « ET J’ESPÈRE NE PAS VOUS REVOIR. »

			Brynne éclata de rire.

			– C’est comme ça que tu t’adresses aux ennemis vaincus ? Essaie plutôt : « Ne cherche pas d’embrouille à mon escouade. »

			– Qui a dit « escouade » ? demanda Aiden avec une grimace.

			– Le terme te déplaît, peut-être ? Tu n’es pas « team escouade » ? insista Aru.

			– Exact.

			– Alors, va pour escouade.

			– Escouade, ça sonne comme un nom de légume, fit observer Mini.

			Brynne se tapota le ventre.

			– Miam, une fricassée d’escouade.

			– Pitié, arrêtez, gémit Aiden.

			Comme s’ils se rappelaient soudain la raison de leur présence, les quatre amis se tournèrent vers l’arche… avant de s’immobiliser.

			Tous leurs adversaires n’avaient pas disparu. Sparky restait planté devant le passage, bras croisés, avec une expression toujours insondable derrière ses étranges lunettes noires.

			– Tu n’as pas vu ce qui vient d’arriver à tes copains ? lui lança Brynne.

			Aru se frotta les paupières et cligna des yeux : ce type paraissait vraiment grandir à vue d’œil. Elle distinguait à présent une sorte de halo autour de sa tête, semblable à ceux des saints, dans ces tableaux anciens, qui leur donnait parfois l’air d’astronautes. Mais ils n’étaient pas les seuls personnages représentés de cette façon… Les dieux l’étaient aussi.

			– Je te préviens, reprit Brynne. Nous possédons des armes extrêmement puissantes.

			Sparky frappa dans ses mains et Aru perçut un curieux tiraillement dans sa poitrine, avec l’impression qu’on saisissait son cœur pour essayer de l’en sortir. Mini poussa un cri de douleur et Brynne se pencha violemment, comme si elle avait reçu un coup dans le ventre.

			– Hé ! gémit Aiden.

			Furieuse, Aru voulut brandir Vajra… mais ses poings se refermèrent sur du vide. Vajra !

			Il avait disparu. Comment avait-il pu la quitter ? Elle éprouvait la sensation déstabilisante d’avoir perdu un membre. En redressant la tête, elle l’aperçut, sous sa forme de balle, dans la main de Sparky. De l’autre, il tenait la massue de Brynne, le bâton de Mini et les cimeterres magiques d’Aiden.

			– Je n’aime pas me battre de cette manière, déclara-t-il.

			C’était la première fois qu’il prononçait un mot. Sa voix chaude paraissait crépiter, comme un feu de bois.

			Aru ne voulait pas savoir de quelle façon il préférait lutter. Elle n’avait plus d’arme ni de moyen de défense. Il ne lui restait qu’une bouteille d’eau à moitié vide, un paquet d’Oreo enfoui dans son sac pour que Brynne ne le repère pas… et cette fiole inutile qu’elle avait choisie dans l’Entrepôt, une unique « Idée lumineuse ».

			– Qui… qui es-tu ? demanda Aiden.

			L’autre haussa les épaules.

			– Quelqu’un qui n’aime pas le combat. Vous désirez accéder à la Mer de lait et je crois comprendre pourquoi. Mais vous devrez d’abord gagner le droit d’entrer. Si vous voulez que je m’écarte, vous devrez me battre à un concours.

			– Un concours de quoi ? répliqua Brynne, méfiante.

			– Celui du plus gros mangeur, dit-il avec un sourire.

			– Du plus gros mangeur ? s’étonna-t-elle, ravie. Aucun problème. Je n’en ai jamais perdu un seul.

		

		
	
		
	
			30.
 Brynne perd le concours du plus gros mangeur

			Les concours « du plus gros mangeur » étaient généralement des attractions de foires ou de kermesses. Pas des épisodes d’épopées, encore moins pour empêcher une démone d’accéder à l’immortalité… Un rebondissement dans leur quête qu’Aru jugeait grotesque.

			Mais personne ne semblait pouvoir l’éviter. Brynne, elle, jubilait. Aru continuait d’ouvrir et de fermer la main, espérant rappeler Vajra auprès d’elle, mais son foudre se trouvait bloqué sous le pied de Sparky, avec la massue et les cimeterres. Au moins, il ne s’amusait pas à le lancer en l’air, comme avec le bâton de Mini, outrée.

			– Didi n’aime pas qu’on le malmène. C’est un instrument très sensible !

			Sparky leur tournait le dos, tout en prononçant des incantations, et ne répondit pas.

			Près d’Aru, Brynne se mit à faire les cent pas en détendant ses maxillaires et en se massant les joues.

			– Ne me dis pas que tu as une mâchoire magique qui se décroche. Pas question de voir ça.

			Elle marmonna quelques paroles incompréhensibles.

			– En Brynne affamée, ça signifie « absolument pas », traduisit Aiden, avant d’ajouter à voix basse : Mais on pourrait le croire.

			– Presque prêt, annonça Sparky en se retournant.

			Puis il s’écarta avec un geste théâtral, révélant une immense table de pique-nique recouverte d’une nappe à carreaux rouges. Elle était entièrement garnie de bols et plats de toutes sortes. Les quatre compagnons s’approchèrent pour mieux l’observer et, en humant les arômes qui s’en échappaient, Aru eut l’eau à la bouche. Soupe de lentilles fumante, naans épais parsemés de graines de fenouil et d’ail, chutney de coings et noix de coco, morceaux de mangue marinée et légumes en ragoût se succédaient. À l’une des extrémités, elle repéra l’un de ses en-cas favoris : les idli, des galettes de riz rondes en forme de petites soucoupes volantes.

			Même Brynne parut méfiante devant un tel festin. D’où venait-il ?

			Mini, qui n’avait rien avalé depuis sa barre de « Sieste énergisante », voulut attraper un naan…

			– Hé, oh ! s’exclama Sparky, qui surgit pour lui tapoter la main. C’est seulement pour les participants. Bien, où ai-je mis ces couverts et ces serviettes ?

			Il se précipita vers un panier à pique-nique qui semblait avoir poussé sur le sol. Il se déplaçait à une vitesse ahurissante. En un clin d’œil, il passait d’un endroit à l’autre, avec la furtivité d’une flamme qui jaillit au bout d’une allumette.

			– Vous sentez la même chose que moi ? demanda Aru en reniflant.

			– Ce n’est pas moi, répondit Brynne en piquant un fard.

			– On dirait que quelque chose brûle, confirma Mini. Mais je ne vois pas de feu… Oh non… Et si on négligeait un départ d’incendie ? Vous saviez que dans la plupart des cas, les gens sont intoxiqués par la fumée et qu’ils en…

			– Meurent ? suggérèrent ensemble Aiden et Aru.

			– Exactement !

			– Alors, tu déclares forfait ? cria Sparky, déjà attablé.

			Installé à l’une des extrémités, il brandit une fourchette dans une main et une cuillère dans l’autre, une serviette nouée autour de son cou. Où avait-il bien pu cacher leurs armes ?

			– Certainement pas ! répliqua Brynne.

			Elle s’assit face à lui. À sa gauche étaient disposés les naans ainsi que quelques serviettes rafraîchissantes. À droite se trouvait un grand verre d’eau. D’après sa – très – brève expérience en cours de savoir-vivre, elle avait appris qu’on plaçait l’eau à droite et le pain à gauche. C’était à peu près la seule chose qu’elle avait retenue. Ah, et aussi, comment couper accidentellement la tresse d’une camarade, mais c’était une longue histoire.

			– Commençons, dit Sparky. J’ai toujours eu un appétit féroce. Il me joue parfois des tours.

			Brynne agita la tête pour faire craquer sa nuque.

			– Pareil pour moi.

			– Je me suis un jour mis à manger du ghee sans interruption pendant douze ans, expliqua-t-il.

			Il approcha un bol de ses lèvres et aspira bruyamment. Aru espérait qu’il plaisantait. Le ghee la répugnait, ce n’était que du beurre clarifié. Brynne ne le crut pas davantage :

			– Une fois, j’ai avalé tout le stock d’une boulangerie. En une journée.

			Elle ingurgita la nourriture à la vitesse d’un aspirateur.

			Waouh. Aiden ne mentait pas. Aru avait mal aux mâchoires rien qu’à la regarder.

			– Je te l’avais dit, souffla-t-il.

			– Mais comment peut-elle respirer ? demanda Mini.

			Pourtant, Sparky prenait déjà de l’avance. Il dévorait non seulement à un rythme affolant, mais il parvenait à parler en même temps.

			– Personne ne mange autant que moi. Il m’est arrivé d’engloutir mille cinq cents dosa en moins de cinq minutes.

			Brynne l’ignora et se jeta sur tout ce qui l’entourait. Aiden, Aru et Mini s’affairaient autour d’elle. Ils débarrassaient les écuelles vides, lui en apportaient d’autres, plaçaient les assiettes sales par terre, lui essuyaient la bouche – voire le nez, pour les plats les plus épicés – et l’aidaient même à boire. Sparky, lui, se débrouillait seul, ce qui ne le ralentissait nullement.

			Brynne émit un rot particulièrement sonore. Bluffé, Aiden lui tapa dans la main.

			– Ça ne peut pas être très bon pour l’œsophage, ça, fit observer Mini en secouant la tête.

			Sparky l’imita, mais éructa… des flammes. Le feu se propagea jusqu’au milieu de la table.

			Les quatre compagnons se figèrent et Brynne perdit quelques précieuses secondes.

			– C’est un comportement normal, pour un asura, ça ? s’enquit Mini, inquiète.

			– À présent, les desserts, annonça-t-il.

			La table se chargea aussitôt de nouveaux plats qu’il embrassa d’un regard toujours aussi gourmand. Aru aurait juré avoir entendu Brynne pousser un petit gémissement.

			– Prête à abandonner ? lui demanda Sparky.

			Il plongea sa cuillère dans un rasmalai crémeux. C’était le dessert favori d’Aru, servi bien frais, avec sa génoise aérienne. Miaaam.

			– Euh, non. répondit Brynne, qui tanguait quelque peu.

			– Certaine ? insista Sparky en éclatant de rire, avant d’engloutir son rasmalai, puis d’enfourner le bol en métal et de le mastiquer goulûment. J’ai un jour souffert d’une telle indigestion que personne ne pouvait la soigner. Pas même les sages. J’ai dû consulter directement les dieux.

			Elle avala à contrecœur une bouchée de halwa à la carotte.

			– Une fois, j’ai…

			Mais elle s’interrompit, trop nauséeuse pour poursuivre. Elle secoua la tête et fit signe à Sparky de continuer. Celui-ci, l’air satisfait, acheva le reste des desserts, sans s’arrêter de parler.

			– J’ai dû me nourrir de ghee pendant des années, tout cela à cause d’un roi qui avait décidé d’instaurer un rite… Douze années de beurre clarifié. Même les stars les plus motivées ne suivent pas un régime pareil.

			Aru fixa Sparky. Depuis le début de l’épreuve, il avait encore grandi. Sa peau, qui lui avait d’abord paru légèrement rosée, rougeoyait à présent comme la braise. Ses cheveux, couleur rouille, qui semblaient mal teints, avaient pris un ton différent. Ils apparaissaient maintenant multicolores : bleus à la racine, orange sur les longueurs et jaunes sur les pointes, exactement comme des flammes.

			– J’ai jadis dévoré une forêt entière. Rien ne peut satisfaire ma faim, se plaignit-il. Absolument rien.

			Il avait terminé tous ses desserts, mais loin de quitter la table, il s’y attaqua. La nappe à carreaux disparut entre ses dents et, de nouveau, il éructa des scories.

			Brynne geignit et se coucha sur le banc.

			– Je n’arrive pas à le croire, mais… je n’en peux plus.

			Sparky ne répondit rien. Il regardait dans le vague, oubliant l’épreuve, absorbé par d’autres préoccupations.

			Derrière lui, la voie était libre pour franchir l’arche. Ils n’avaient qu’à courir… Mais Brynne ne pouvait plus bouger et ils ne pouvaient partir sans leurs armes… Ils ignoraient ce qui les attendait dans la Mer de lait.

			– Le monde est devenu bien sombre lorsque j’ai perdu mon éclat, déclara Sparky.

			Sa voix se fit plus caverneuse à mesure que son corps prenait de l’ampleur. Désormais trop large pour tenir sur le banc, il se leva. Il était aussi haut que l’arche.

			– Au fond, je suis l’étincelle qui anime chaque être vivant. J’éclaire et consume toute chose. C’est dans ma nature.

			Ses lunettes glissèrent de son nez : ses yeux ne paraissaient ni humains ni démoniaques. Ils flamboyaient comme deux rubis incandescents.

			– Ce… n’est… euh, pas un asura, commenta Aiden.

			– SANS BLAGUE ? répondit Aru.

			– L’ennui, poursuivit Sparky, c’est que quand je commence… je n’arrive plus à m’arrêter…

			Son T-shirt CHAUD BOUILLANT se déchira, révélant un costume écarlate, avec des flammes en guise de revers de veste. Il ne semblait pas avoir terminé son repas. Il engouffrait tout ce qui lui tombait sous la main en l’embrasant. Une partie de la table brûlait. Autour d’eux, les roseaux du marécage se consumèrent.

			– Il va nous prendre au piège ! s’écria Mini.

			Derrière Aru, un faible rire retentit. Brynne, qui n’était toujours pas remise de ses agapes, se tenait le ventre, et marmonna en désignant Sparky :

			– Ça me console un peu. Au moins, j’ai perdu contre un dieu.

			Un dieu ?

			Alors, Aru comprit : le feu. Un appétit insatiable, capable de dévorer une forêt entière…

			Sparky n’était pas un simple adolescent aux lunettes ridicules et à l’estomac sans fond. C’était Agni, le dieu du feu. Et il s’apprêtait à les engloutir.

		

		
	
		
	
			31.
 Agni met le feu. Sérieusement. Ceci n’est pas un exercice

			Agni atteignait désormais la taille d’un éléphant.

			La table de pique-nique n’était plus qu’un tas de braises rougeoyantes. Autour d’eux, des crépitements résonnaient entre les arbres. La fumée tourbillonnait dans l’air. Aru, Mini et Aiden transportèrent le banc-civière de Brynne loin de la divinité et se blottirent les uns contre les autres… Mais que faire ? Sans leurs armes, il ne leur restait que leurs cellules grises et leurs sacs à dos. Et leur meilleure combattante n’était plus en état de lutter.

			– Oh, douleur indicible, gémit Agni. J’ai si faim !

			– C’est peut-être une indigestion ? suggéra Mini. J’ai, euh… ce qu’il faut pour cela. Surtout quand la nourriture est trop épicée. C’est peut-être la raison pour laquelle vous éructez des flammes…

			– J’adore les épices, intervint alors Brynne, recroquevillée en position fœtale et agitée de sueurs froides. Je pourrais avaler… euh, un flacon entier de piments de Cayenne. Tu vas voir.

			Aussitôt, elle vomit. Aiden se précipita vers elle pour la faire boire à sa gourde et lui éponger le visage.

			Mini dénicha ses cachets contre les brûlures d’estomac et les jeta au dieu. Agni saisit le tube au vol et l’objet fondit immédiatement dans sa main.

			– Nooooooon ! cria-t-il.

			D’autres arbres se mirent à flamber. Mini plaça une lingette humectée sur son nez pour éviter d’inhaler la fumée.

			– Au secours, Pandava ! hurla Agni en se tenant le ventre.

			– Si on remplissait les bols vides avec l’eau du marécage pour l’asperger ? suggéra Aiden.

			– Ça ne suffira pas. L’eau se changerait en vapeur, raisonna Mini. On va finir par étouffer et mourir.

			– Et les pierres ? proposa Aru. Si on les empilait, on pourrait stopper la progression des flammes…

			– Pas avec des pierres de rivière. Les molécules d’eau qu’elles contiennent se dilateraient en chauffant puis elles exploseraient. Et… on mourrait.

			– Quelqu’un voit une solution où on ne meurt pas à la fin ? demanda Aiden.

			– Je meurs de faim ! grogna Agni.

			Il se transformait en brasier infernal : son costume rouge scintillait. Des boules de feu apparurent à l’extrémité de ses bras.

			Aru n’aurait jamais cru pouvoir dire cela :

			– Sparky me manque.

			– Tu m’as un jour aidé à calmer mon appétit, implora Agni. C’était dans la forêt de Khandava. Recommence !

			La forêt de Khandava ? L’incendie où l’épouse de Takshaka avait péri ? Où Arjuna avait tué toutes les créatures qui tentaient d’échapper au désastre ? Chaque fois qu’Aru y songeait, elle se sentait horrifiée, honteuse. Mais elle n’avait jusque-là pas compris qu’Agni l’avait causé.

			– Aru ! hurla Mini. Attention !

			Une branche calcinée s’apprêtait à céder au-dessus d’elle. Aiden l’écarta brutalement.

			Le feu s’élevait désormais si haut qu’il formait un mur, leur barrant l’accès à la Mer de lait. Agni se trouvait sûrement derrière, mais Aru ne le distinguait plus.

			– Nous devons partir d’ici, affirma Mini, tandis que les flammes léchaient le sol près d’eux. Venez !

			Ils transportèrent le banc de Brynne plus loin sur le sentier.

			– Nous devons imaginer un moyen de passer, dit Aiden en se tournant vers l’arche. Si seulement on pouvait soulever des mottes de boue pour éteindre ce feu…

			– Il nous faudrait un bulldozer ! gémit Mini.

			Soudain, sur son banc, Brynne déclara faiblement :

			– On pourrait toujours demander…

			Aru et Mini échangèrent un coup d’œil. Même sans communication télépathique, elles comprirent toutes les deux qu’elle suggérait d’invoquer l’aide de leurs pères célestes.

			– Faites ce que vous avez à faire, répondit dit Aiden. Je m’occupe d’écarter Agni de l’entrée.

			Il s’élança en direction des flammes.

			– Bon, c’est le moment de lancer un appel, continua Aru en prenant une profonde inspiration.

			Mini ferma les yeux et joignit les mains. Brynne murmura quelques mots. Aru, elle, regarda le ciel.

			– Bonjour, papa. Euh… j’espère que tu vas bien. Enfin, bref, si tu peux me voir, tu auras sans doute remarqué que ces flammes sont sur le point de… nous dévorer ? Je sais que tu n’aimes pas beaucoup intervenir, mais nous avons vraiment besoin de toi. Tu veux bien nous aider ? S’il te plaît ?

			Elle ferma les paupières, tâchant d’ignorer la chaleur émanant des arbres en feu qui l’enveloppait par vagues. Soudain, Aru sentit qu’on tirait légèrement sur son sac, dans son dos. Elle se retourna, pensant apercevoir Mini, mais celle-ci se tenait toujours à son côté, priant en silence. Brynne demeurait sur le banc. De nouveau, Aru ferma les yeux et perçut cette secousse. Elle déposa le sac sur le sol et se mit à fouiller à l’intérieur.

			– Tu as reçu un signe ? demanda Mini, pleine d’espoir.

			– Ton sac est devenu magique ? renchérit Brynne en s’asseyant.

			– J’ai juste ressenti une pression, mais… ça n’a aucun sens. Il ne contient rien de spécial.

			Le feu se rapprochait. Aiden les rejoignit au pas de course, le visage maculé de suie et le souffle court.

			– Je… toussota-t-il. Je n’ai pas pu… le faire bouger…

			Mini se précipita vers lui en brandissant sa gourde.

			Paniquée, Aru renversa son sac sur le sol. Elle ne vit que des chaussettes, son paquet d’Oreo, dont la vue provoqua l’indignation de Brynne (« Tu m’as affirmé que tu n’avais rien à manger ! ») et la bouteille contenant une « Idée lumineuse ». La fiole de liquide bleu et luisant n’était guère plus grande que les flacons de parfum de sa mère.

			– Ouvre-la ! dit Aiden.

			Aru s’acharna sur le bouchon, mais il résista. Ses amis essayèrent tour à tour de la déboucher, sans succès. Comment accéder à l’idée qu’elle contenait ?

			– Nous sommes perdus, cria Mini qui s’arrachait les cheveux.

			Mais Aru refusait de s’avouer vaincue. Et si la réponse se trouvait dans la fiole elle-même ? Si on pouvait se servir d’éléments concrets comme les arbres, les buissons, la nourriture ou les vêtements, une idée paraissait nettement plus difficile à manipuler. À l’instant où on s’en emparait, elle pouvait prendre différentes formes. Une idée était impossible à brûler.

			– Je crois… Je crois que j’ai une idée…

			Dans d’autres circonstances, elle aurait ri de son jeu de mots involontaire. Mais elle n’avait plus envie de rire. Elle serra la bouteille dans sa main, puis s’adressa à ses amis. C’était sans doute leur dernière chance d’atteindre la Mer de lait.

			– Je vais tenter de distraire Agni avec ça, annonça-t-elle. Dès qu’il aura le dos tourné, vous en profiterez pour franchir le portail sans…

			– Pas question, Shah.

			– Nous n’irons nulle part sans toi, ajouta Mini.

			– Je n’abandonne pas ma famille, acheva Brynne.

			Ses paroles ébranlèrent Aru. Mini était devenue sa sœur d’âme depuis un certain temps, mais Brynne et Aiden n’étaient entrés que récemment dans sa vie… et sans l’avoir vraiment demandé. Dès lors, ils s’étaient moqués les uns des autres, chamaillés, avaient partagé leurs bonbons, leurs combats et même des trajets difficiles (surtout avec des vaches écarlates). Oui, ils formaient bel et bien une famille. Elle n’avait pas non plus l’intention de les laisser.

			Une main rougeoyante émergea du mur ardent.

			– JE SUIS AFFLAMMÉ ! gronda Agni.

			Lorsqu’il passa la tête entre les langues de feu, Aru fut incapable de distinguer ses traits. Ses yeux figuraient deux serpents incandescents. Sous l’effet de cette faim qui le rongeait, il semblait avoir fusionné avec son élément.

			– J’ai quelque chose pour toi ! lui cria-t-elle en agitant la fiole.

			Il se pencha.

			– Je vais avoir besoin de prendre un peu de hauteur, dit Aru à ses compagnons.

			– Compris, répondit Brynne qui se mit à quatre pattes dans l’herbe. Grimpez !

			Elle avait beau être trop repue pour changer d’apparence, elle conservait toute sa force. Aiden se hissa sur son dos, puis Mini monta sur le sien. Aru escalada cette pyramide humaine. En théorie, elle aurait dû la gravir comme un escalier, mais en pratique, les choses se déroulèrent moins bien.

			– Shah ! s’emporta Aiden. Ton pied est dans ma figure !

			– Alors, enlève ta figure de mon pied !

			Ils tanguèrent les uns sur les autres pendant qu’Agni avançait pesamment vers eux. Des rideaux de flammes les encerclèrent. Elles leur échauffaient la peau et noircissaient les planches de bois sur lesquels ils se tenaient. Agni ouvrit grand la bouche, prêt à tous les engloutir d’un coup. Aru ne voyait plus que le brasier rageur. Il craquait dans l’air, qui se troublait sous la chaleur.

			– Maintenant, Shah ! hurla Brynne.

			Aru lança sa brillante idée. La lumière bleutée du flacon ressemblait à un iceberg perdu dans un océan de feu. Agni se pencha en avant pour le saisir entre le magma de ses dents. À l’instant où il le croqua, une vague d’énergie traversa le marais, projetant les quatre amis loin du sentier, dans les mares boueuses entourées de roseaux.

			La froideur de l’eau coupa le souffle d’Aru. Très vite, ils s’en extirpèrent pour regagner le chemin, trempés et frigorifiés. Devant eux, Agni se débattait, se tordant sous l’effet d’un effort, alors qu’il essayait de mâcher quelque chose.

			– POURQUOI… gronda-t-il

			– EST-CE QUE… cracha-t-il.

			– JE NE PEUX PAS… marmonna-t-il.

			– TE MANGER ? rugit-il.

			Il se retourna, à la recherche d’Aru et de ses compagnons. Les flammes qui enveloppaient son corps vacillèrent avec un sifflement. Lentement, le violent incendie de forêt se réduisit à sa silhouette élancée et rougeoyante. Ses vêtements se consumèrent et se racornirent, dégageant une fine fumée. Les foyers qu’il avait propagés se dissipèrent, laissant derrière eux les formes de ce qu’ils avaient détruit, intactes. Ou plutôt, légèrement modifiées. Les arbres calcinés retrouvèrent leur haute stature, mais avec un tronc d’or pur. La terre, auparavant terne et jonchée de ronces et de pierres, se changea en un brun très sombre, parsemé de joyaux. Des tapis de fleurs cramoisies recouvrirent les environs à la place des roseaux.

			– Qu’est-ce… qqque tttu as fffait à cccette fffiole ? s’interrogea Aiden en grelottant.

			Aru haussa les épaules.

			– Rrrien, jjj’ai juste eu une i-idée et je la lui ai ppproposée.

			– Quelle idée ?

			Brynne ne paraissait même pas sentir le froid. Peut-être parce qu’elle venait de dévorer son poids en plats épicés.

			– Je me suis demandé ce qqqui se pppasserait si rien ici n’était comestible, dit Aru.

			– Regardez, un tttrésor, s’étonna Mini en désignant la table de pique-nique.

			Elle avait retrouvé son emplacement, et était couverte non de nourriture, mais de bijoux de toutes sortes.

			– Pfff. Il aurait quand même pu nous laisser quelques naans, pesta Brynne.

			Mais la plus spectaculaire des métamorphoses restait celle d’Agni. Maintenant qu’il avait rétréci, il s’était changé en Sparky 2.0. Sa haute silhouette n’avait plus rien de monstrueux. Son horrible T-shirt s’était transformé en une veste sherwani décorée de motifs flammés, et une paire de Ray-Ban remplaçait ses affreuses lunettes en plastique. Une écharpe de lave en fusion était enroulée autour de son cou et il arborait une chevelure de braise – nettement plus réussie que ses étranges mèches colorées. Un bélier rouge trottait à ses côtés. Aru reconnut son vahana, son animal-véhicule.

			Agni s’étira, bâilla longuement et se tapota l’estomac.

			– Fiou… je crois que je me suis un peu laissé aller. Je sens que je vais faire un bon somme.

			Il éructa bruyamment, incendiant un carré d’herbe près du chemin. Il mâchait encore la brillante idée d’Aru, comme du chewing-gum.

			– Bien pensé, dit-il en désignant sa joue gonflée.

			– Merci, mais tout le mérite ne me revient pas, répondit-elle en levant les yeux vers le ciel.

			Elle n’y vit aucune trace d’Indra. Ni coup de tonnerre ni éclair. En revanche, leurs vêtements commençaient à sécher. L’air s’était réchauffé, comme si le monde s’était soudain réjoui. Pour autant, les quatre compagnons restaient groupés. Agni avait renoncé à sa terrible magnificence, mais il semble toujours difficile de se fier à un dieu qui a failli vous réduire en cendres. Celui-ci les remarqua et leur fit signe d’approcher.

			– Hé, techniquement, nous sommes de la même famille ! s’exclama-t-il d’un ton amical.

			Terrifiés, ils demeurèrent figés.

			– Ah, je vois que cette petite flambée passe mal, pour vous.

			Aru se mordit les lèvres pour ne pas répliquer : « Non, tu crois ? »

			– Je ne suis pas méchant. Destructeur, j’admets. Mais la destruction n’est pas nécessairement négative, reprit Agni en leur montrant les troncs d’or et la table de pique-nique croulant sous les trésors. À mon niveau le plus élémentaire, j’apporte le changement et même la purification.

			– Mais nous ne sommes pas vos ennemis, objecta Aru. Pourquoi nous avoir interdit de passer ?

			– Je ne faisais que mon devoir, comme nous tous, expliqua Agni. Mon rôle est de brûler. Or, il y a bien longtemps, les dieux m’ont confié la mission de m’embraser devant ceux qui tenteraient de pénétrer dans la Mer de lait.

			– Formidable, s’agaça Brynne. Donc nous sommes toujours coincés ici.

			– Au contraire, répondit Agni en s’écartant pour leur permettre de franchir l’arche. Tu as trouvé le moyen d’éteindre le feu, ajouta-t-il en regardant Aru. Vous pouvez entrer, avec ma bénédiction.

		

		
	
		
	
			32.
 Le cadeau de l’oncle Agni

			– Eh bien ? demanda Agni. Allez ! Filez ! Tuez ! Ce que vous voudrez…

			D’un claquement de doigts, il fit réapparaître leurs armes qui leur revinrent aussitôt en main.

			– Vajra ! s’exclama Aru, soulagée.

			Elle n’aurait jamais imaginé avoir un jour envie de serrer un foudre dans ses bras. L’objet vibra dans sa paume, puis replongea au fond de sa poche, heureux de regagner ses quartiers. Inquiète pour Didi, Mini l’inspectait sous tous les angles pour s’assurer qu’il n’avait pas subi de dommage durant l’incendie. La massue de Brynne manifesta son enthousiasme en soufflant une douce brise sur son visage, comme un sèche-cheveux. Aiden réajusta ses bracelets en cuir cachant ses cimeterres sans un mot, mais Aru le vit vérifier plusieurs fois que Gripoil n’avait pas souffert des flammes. Brynne désigna l’arche d’un geste.

			– Allons-y ! Combien de jours nous reste-t-il ? 	

			Aiden jeta un regard à sa montre et pâlit.

			– Un seul.

			Un jour ? L’angoisse s’empara d’Aru. La Mer de lait s’étendait de l’autre côté du passage. Ils touchaient au but et ils avaient récupéré leurs armes… ils avaient même reçu la bénédiction de la divinité du feu. Mais, ils commençaient à manquer de temps… Pourtant, Aru ne parvenait pas à avancer. Elle savait qui elle devrait affronter, une fois dans la Mer de lait.

			Elle se sentait prête à faire face à Surpanakha, mais il y avait également Takshaka, le roi naga. Il avait perdu son épouse dans la forêt de Khandava par la faute d’Arjuna et aussi, à l’évidence, d’Agni. Arjuna n’avait évidemment pas agi seul. Dans les légendes, le dieu Krishna luttait toujours à ses côtés. Mais pourquoi le peuple de Takshaka avait-il dû périr dans les flammes ? Pourquoi les deva n’avaient-ils pas épargné ces gens puisqu’ils n’avaient rien fait de mal ? C’était injuste et, bien qu’elle en veuille au roi-serpent, elle comprenait son désir de vengeance.

			– Que t’arrive-t-il, petite ? lui demanda Agni en haussant un sourcil. Tu parais troublée. Tu n’en auras sans doute plus l’occasion, alors autant me poser ta question maintenant.

			Aru jeta un regard vers ses compagnons. Brynne s’impatientait, mais d’un mouvement de tête, elle lui fit signe de poursuivre. Près d’elle, Aiden et Mini l’encouragèrent en acquiesçant.

			Aru se tourna vers Agni, départi de sa rage vorace. Désormais, une agréable chaleur émanait de sa silhouette, aussi réconfortante qu’un feu dans l’âtre au beau milieu de l’hiver. Il arborait une expression douce, animée, qui lui évoquait ce sentiment de bienveillance qui rassemble amis et familles, et une lueur propice aux contes pétillait dans ses yeux.

			Elle prit une profonde inspiration.

			– Pourquoi Arjuna a-t-il tué les proches de Takshaka ?

			Le dieu s’adossa à l’un des arbres dorés qui, encore quelques minutes plus tôt, n’était qu’un tas de cendres.

			– Ce n’est pas ta vraie question, petite, mais je comprends. Voilà la vérité. Il y a fort longtemps, je suis tombé gravement malade. Et lorsque je suis malade, tout le reste est touché.

			– Ça alors, ironisa Brynne.

			Agni l’ignora.

			– J’incarne la part sacrée de toute prière ! Tu sais que, pour les mariages, on allume un feu autour duquel les époux doivent tourner. C’est moi ! Alors, quand je me porte mal, c’est mauvais signe. Rien ne semblait parvenir à me guérir, j’ai donc consulté Brahma lui-même. Il m’a expliqué que je devais dévorer la forêt de Khandava afin que l’équilibre de l’univers soit restauré.

			Un déséquilibre de l’univers n’annonçait effectivement rien de bon.

			– Mais… pourquoi… commença Aru.

			– Laisse-moi te conter une autre histoire. As-tu déjà entendu parler de Jaya et Vijaya ?

			– Non.

			– Ce sont… les gardiens des portes du dieu Vishnou, n’est-ce pas ? intervint Aiden.

			– Comment tu le sais ? l’interrogea Aru.

			– Ma mère me racontait leurs blagues à base de « Toc toc. Qui est là ? ». Je ne te les conseille pas.

			– Ah, oui, ta mère… reprit Agni en se caressant le menton. Comment oublier la célèbre apsara Malini ? Dis-lui que j’ai enfin réussi à maîtriser la salsa. C’est elle qui m’a enseigné les pas…

			– Vous pourriez peut-être le lui dire vous-même ? demanda Aiden.

			– C’est contraire aux règles, répondit Agni en secouant la tête. En épousant un mortel, Malini a renoncé à tout contact avec l’Autremonde. Ils ont fait une exception pour toi, cependant. J’espère que cela en valait la peine, dit Agni en haussant les épaules. Bref…

			Aru observa Aiden à la dérobée. Il demeurait pétrifié. Elle ne savait pas vraiment quoi faire. Lorsque Brynne esquissa un geste vers lui pour lui prendre la main, elle détourna le regard, avec la désagréable impression qu’elle jouait les voyeuses.

			– Jaya et Vijaya sont en effet gardiens des portes de Vishnou, poursuivit Agni. Un jour, un groupe de sages se présenta devant eux. Le problème, c’est qu’ils avaient l’apparence d’enfants. Les serviteurs du dieu ignoraient à qui ils avaient affaire, alors ils leur ont demandé de partir, car le seigneur Vishnou se reposait. Les sages n’ont guère apprécié cet accueil et ils les ont damnés, les condamnant à mener des existences de mortels…

			– Pourquoi est-ce toujours considéré comme une malédiction ? s’indigna Aru.

			– Oui ! Après tout, cela n’est pas si mal d’être humain. Si on exclut les allergies, la politique, la mort, la maladie, les émissions de téléréalité… commença Mini, qui s’arrêta net. Euh, je n’ai rien dit.

			– Hem… bref, reprit Agni. Jaya et Vijaya furent horrifiés par cette destinée, naturellement. Aussi Vishnou leur laissa-t-il le choix. Il leur offrit soit sept naissances sur Terre en bons et pieux adorateurs de Vishnou, ou bien quatre naissances en tant qu’ennemis jurés de Vishnou. À votre avis, qu’ont-ils préféré ?

			– Les sept naissances, affirma Mini. Qui voudrait se mettre le dieu Vishnou à dos ?

			– Je suis d’accord, acquiesça Aiden.

			Brynne croisa les bras.

			– Quatre naissances. Autant en finir le plus vite possible.

			– Idem, intervint Aru.

			– Jaya et Vijaya semblaient de votre avis, confirma Agni avec un signe de tête à Brynne. L’une de leurs existences les plus célèbres fut celle qu’ils vécurent sous l’aspect du démon Ravana et de son frère.

			Aru connaissait ce nom…

			– Ravana ? Le roi-démon qui a enlevé l’épouse de Rama ?

			– Précisément.

			Ravana était un être malfaisant, un monstre. Cependant, sa mère le lui avait souvent répété, ces créatures pouvaient parfois faire preuve de valeur, alors, héros ou démon, cela avait-il vraiment un sens ? D’autant que la sœur de Ravana, Surpanakha, détenait désormais l’arc et la flèche de Kamadeva… Aru sentit que la tête lui tournait.

			– Mais je ne comprends pas en quoi cette histoire répond à ma question.

			– Pourtant si, insista Agni. Tu penses que ce qui s’est passé dans la forêt de Khandava était injuste. Peut-être était-ce le cas. Mais cela montre que, comme pour Jaya et Vijaya, de braves gens peuvent subir de terribles épreuves tout comme de bonnes choses arrivent parfois à des êtres malfaisants. La vie peut se révéler injuste, mais cela ne signifie pas que tout se produise sans raison. On ne la connaît pas toujours, voilà tout. Le monde demeure insondable. Il ne te doit aucune explication. Il ne te reste qu’à faire ton devoir. Compris ?

			Aru se serait sentie moins perdue si elle avait coupé une pomme en deux et y avait trouvé de la pulpe d’orange.

			– Pas du tout, non.

			– Parfait ! s’exclama Agni. Si tu avais compris, tu serais omnisciente et crois-moi, ça te donne un de ces maux de tête…

			Aru se tint immobile, cherchant à transformer sa confusion en paix intérieure. Peut-être que retrouver l’arc et la flèche de Kamadeva était exactement ce qu’elle était censée faire. Elle n’avait pas Krishna à ses côtés, comme Arjuna, mais elle avait sa famille, son instinct. Et si, au bout du compte, elle pouvait affirmer avoir fait de son mieux, c’était sans doute le plus important… non ?

			– Je suis prête, déclara-t-elle, alors même que le doute s’insinuait en elle.

			– Je suis ravi de l’entendre, répondit Agni avec un sourire. Car le combat t’attend. Vois-tu, la dernière fois que j’ai rencontré Arjuna, je lui ai offert des présents. Je crois que je vais faire de même avec toi.

			Aru, Brynne et Mini poussèrent une petite exclamation d’impatience.

			Aiden, lui, leva les yeux au ciel.

			Agni plaça ses paumes en creux et les tendit vers Mini. Lorsqu’il déplia les doigts, une rose incandescente aux pétales noirs apparut.

			– À la fille du dieu de la mort, je remets une Flamme de Nuit, annonça-t-il. Ainsi, tu ne seras jamais perdue dans l’obscurité.

			Mini rendit hommage à la divinité en lui touchant les pieds. Lorsqu’elle la prit, la fleur se changea en barrette sombre qu’elle glissa dans ses cheveux pour maintenir sa frange.

			– Parfait ! s’exclama-t-elle. Merci.

			– À la fille du dieu du vent, je donne à sa massue le pouvoir du feu, déclara Agni en agitant sa main écarlate au-dessus de l’objet.

			Une bande rouge se forma autour de l’arme bleue. Brynne sourit avant de faire un essai : la massue cracha des flammes.

			– À la fille du dieu de l’orage, j’accorde ceci…

			Aru piaffait presque d’impatience. Pourvu que ce soit une épée flamboyante ! Elle n’aurait pas vraiment su quoi en faire… Elle se débrouillait mieux avec les lances et autres armes de jet à l’entraînement, mais tout de même. Ça aurait de l’allure. Sans compter qu’elle pourrait faire griller des marshmallows quand l’envie lui en prendrait.

			Mais Agni ne lui remit pas d’épée ni d’objet enflammé, d’ailleurs. Il lui tendit simplement une pièce d’or portant l’inscription O.U.I.(U).

			Euh ? Scandale ! pensa Aru. Et en plus, pas très subtil comme acronyme.

			– Offre à Usage Incendiaire Ultérieur, expliqua Agni.

			– Ah.

			– Je dispose d’un arsenal dont tu auras besoin, fille d’Indra, poursuivit Agni.

			Il parlait d’une voix lointaine, comme saisi d’une vision.

			– Le moment venu, appelle-moi.

			Aru rangea la pièce dans sa poche, déçue.

			– Très bien, merci.

			– Je n’en ai pas terminé, continua Agni en se tournant vers Aiden.

			– Moi ? s’étonna Aiden avec des yeux ronds. Mais, je ne suis pas un Pandava…

			– Oui, oui, on sait, l’interrompit Agni avant de désigner l’appareil photo. Je peux ?

			– Mais Grip… enfin, il est vraiment très vieux et…

			– Je veux seulement l’améliorer un peu, expliqua Agni.

			À contrecœur, Aiden lui tendit l’objet. Un ruban pourpre surgit de l’index du dieu. Il enveloppa l’appareil qui se mit à luire. Lorsque Agni le rendit à Aiden, les traces de chocs et de doigts sur le boîtier s’étaient effacées.

			– J’ai ajouté une batterie de feu : tu ne seras jamais à court de batterie et il aura toujours assez de mémoire pour tes clichés.

			– Waouh, souffla Aiden, ravi… Merci beaucoup !

			– Soyez prudents, là-bas. Le dôme d’or qui surplombe le labyrinthe est connu pour neutraliser l’effet des armes célestes.

			Il inclina la tête.

			– Clairvoyance, Pandava !

			– Je ne suis pas un… commença machinalement Aiden.

			Mais Agni avait déjà disparu, ne laissant derrière lui que quelques braises incandescentes.

		

		
		
		
	
			33.
 Non, sérieusement. 
 Où sont les cookies ?

			En passant sous l’arche, Aru redoutait de plonger dans un immense verre de lait et qu’un géant la confonde avec un Oreo. Mais le portail ne fonctionnait pas de cette manière. À l’instant où les quatre compagnons le franchirent, ils se retrouvèrent sur un banc de sable clair. Au-dessus d’eux, une mer houleuse s’étendait tel un ciel de crème. La Mer de lait…

			D’un côté, se trouver si près d’elle paraissait irréel. Tout autour d’eux s’éparpillaient les restes de ce grand événement cosmique – le barattage de la Mer de lait – effectué par les divinités pour récupérer le nectar d’immortalité. D’après la légende, les efforts conjugués des dieux et des asura avaient fait émerger des myriades de précieux trésors. Aru en voyait à présent la preuve. D’épaisses et étincelantes branches, grosses comme des chênes centenaires, étaient en partie enfouies sous le sable. Elles ne pouvaient provenir que de Kalpavriksha, l’arbre à souhaits. Aru effleura prudemment l’une d’elles et sentit le relief des cristaux bruts incrustés dans le bois. En percevant une légère pulsation magique, elle retira aussitôt sa main.

			– Waouh ! souffla Brynne.

			Elle désigna les énormes structures dispersées tout autour d’eux. On aurait pu croire que quelqu’un avait découpé la Grande Muraille de Chine et abandonné ses morceaux au hasard.

			– C’est la peau de Vasuki !

			Répugnant, pensa Aru.

			Vasuki, roi naga, qui avait permis aux divinités d’utiliser son corps comme une corde pour baratter la mer. Après cela, il avait vécu sous forme de collier autour du cou de Shiva. Aru observa plus attentivement et discerna soudain des écailles irisées, tels des motifs de plumes de paon, sur ces fragments de mue.

			Tout paraissait si… démesuré.

			Rien d’étonnant, puisqu’il s’agissait des trésors des dieux. Voir Agni changer de taille lui avait rappelé que, lorsque les immenses deva entraient tout entiers dans son champ de vision, ils ne faisaient que s’adapter à sa petitesse. Elle ne s’était jamais sentie aussi minuscule.

			Elle ne percevait aucun son, à l’exception du reflux de la mer qui surmontait la plage et du cliquètement de l’appareil photo d’Aiden.

			– J’imaginais un parfum différent, remarqua Mini. Celui de céréales, ou quelque chose comme ça.

			– Moi aussi, répondit Aiden, qui huma l’air. Ça sent un peu comme un glacier ambulant posté devant temple hindou.

			Oui ! songea Aru. C’était exactement ça. Une odeur fugace de froid, de crème et d’encens.

			– Et je ne pensais pas que cela paraîtrait si transparent, ajouta-t-elle en observant le ciel-mer-lait. On dirait presque du lait écrémé.

			– Au moins, je n’ai pas à m’inquiéter pour mon intolérance au lactose, reprit Mini, soulagée.

			– Pourquoi n’y a-t-il pas une mer de cookies pour aller avec la Mer de lait ? grommela Brynne. C’est criminel de séparer les deux.

			– Carrément d’accord, renchérit Aiden.

			À choisir Aru préférait largement marcher sous une mer de lait que sous quelque chose de plus bizarre, comme une mer de kombucha, cette boisson au goût de jus de chaussettes bouillies mélangé à de la sauce soja.

			Les fragments de branches et les énormes trésors projetaient des ombres imposantes qui les enveloppaient. La « Flamme de Nuit » de Mini dessinait un halo violacé autour de sa tête. Sur leur droite, Aru distingua une faible lueur dorée.

			– Regardez ! s’exclama-t-elle. C’est peut-être le dôme du labyrinthe ?

			– Sûrement, répondit Brynne. Mais nous ignorons qui en garde l’entrée. Je me charge de jeter un coup d’œil.

			Dans un éclair bleu, elle se changea en chien de chasse et se mit à renifler le sol.

			– Suivez-moi, dit-elle en tendant une patte vers la gauche. Je perçois une forme de magie puissante à environ cinq kilomètres au sud-ouest.

			– Tu es tellement adorable en chien ! s’extasia Mini.

			Aiden immortalisa la vision et Brynne grogna avant de disparaître dans le noir.

			Mini enfouit son visage dans son coude.

			– J’espère que je ne suis pas allergique à son poil. Je n’ai plus de Kleenex et rien n’est plus gênant que d’avoir le nez qui coule lorsqu’on doit combattre.

			Elle s’élança à la suite de Brynne en criant :

			– On se charge de l’avant. Vous deux, surveillez nos arrières !

			– Compris ! répondit Aru.

			Sans Brynne et Mini, l’atmosphère devint plus silencieuse et elle songea soudain au conseil d’Agni. Clairvoyance.

			Il n’était pas le premier à employer ce mot. Varuni, déesse du vin, le lui avait déjà dit. Mais avant de lui donner ce conseil, elle avait aussi prononcé une étrange prophétie, comme en transe… Aru sonda sa mémoire, jusqu’à ce que ses paroles lui reviennent.

			 

			Celle aux yeux comme des poissons et au cœur brisé,

			Aru tentera par la force de la maîtriser.

			Mais prenez garde à ce cœur si mutilé,

			Car bien vite, d’autres vérités viendront s’y instiller.

			Toi, fille d’Indra à la langue trop bien pendue

			Prends garde à ceux qui t’auraient entendue.

			Car on dit que, du vice, l’imprudence est la mère,

			Encore te faudra-t-il survivre à la mer.

			 

			Qui donc était cette fille aux « yeux comme des poissons » ?

			Le cœur brisé aurait pu symboliser celui d’Ulûpi, le joyau dérobé et caché par Takshaka depuis tant d’années. À moins qu’il ne s’agisse de Surpanakha ?

			Quant à cette dernière phrase… « survivre à la mer » ? Aru en eut la chair de poule.

			– La Mer de lait est-elle une mer comme les autres ? demanda-t-elle à Aiden.

			– C’était stupide, comme question ? insista-t-elle, voyant qu’il ne répondait pas.

			– Hein, quoi ?

			Aru sortit Vajra de sa poche et l’approcha du visage d’Aiden. Malgré sa faible lueur, comparée à la Flamme de Nuit de Mini, elle distinguait nettement ses traits. Aiden paraissait bouleversé. Les lèvres serrées, il crispait ses doigts sur son appareil, à tel point que sa peau se tendait sur ses jointures. Aru oublia aussitôt la mer.

			– Est-ce que ça va ?

			Il se détourna, mais elle eut le temps de l’apercevoir clairement. Même si ses joues étaient encore couvertes de suie, son apparence n’avait pas été altérée par leur lutte contre l’incendie. Certes, il était le fils d’une belle et célèbre apsara, et cela se voyait. Elle se sentit rougir et s’empressa de baisser les yeux.

			– Oui, répondit-il enfin. Dommage que je n’aie pas reçu la carte mémoire inépuisable d’Agni plus tôt. J’aurais pu m’en servir, chez moi.

			– Tu veux dire… pour garder des souvenirs de ta maison ?

			– Oui… et de mes parents, aussi. Nous avions des tas de photos de famille, avant. Mais ma mère les a toutes rangées. J’ignore où.

			Aru se rappela l’expression horrifiée d’Aiden lorsque Agni avait évoqué Malini. En décidant d’épouser un mortel, elle avait renoncé à tout contact avec l’Autremonde.

			J’espère que cela en valait la peine.

			Aru comprenait la dimension tragique d’un tel choix. Et Aiden devait se sentir en partie responsable de la rupture entre sa mère et l’univers dans lequel elle avait grandi… Aru n’avait pas non plus oublié les cauchemars qui le hantaient, au sujet du divorce. Sa mère l’accusait de l’avoir causé…

			– Aiden ?

			Il leva les yeux de son précieux appareil.

			– Oui ?

			– Tu es sûr que ça va ? Vraiment ? Parce que, tu peux en parler…

			Aiden prit une profonde inspiration avant de poursuivre à voix basse :

			– C’est ma mère… Et si elle regrettait sa vie passée ? Elle a tout abandonné pour mon père. À présent, il la quitte pour épouser cette fille qu’il a connue alors qu’ils étaient encore ensemble… Et…

			Sa voix se brisa et il lui fallut quelques instants pour continuer.

			– Au fond, qu’est-ce qu’elle y a gagné ?

			– Toi, déclara Aru en posant la main sur son épaule.

			Elle avait parfois croisé Mme Acharya avec son fils. Celle-ci se montrait toujours si attentionnée envers lui… Son geste tendre pour écarter ses cheveux de son front, les sourires qu’elle lui adressait, même lorsqu’il ne s’en apercevait pas.

			– Elle dirait que tu en valais la peine, affirma Aru, certaine de sa réponse.

			Il sembla alors vraiment la regarder. Ses yeux écarquillés ne paraissaient pas d’un noir profond, mais striés d’éclats bleutés, comme ceux d’Urvashi. Peut-être était-ce un trait commun aux apsara. Aru pensait en deviner l’origine : elles passaient tant de temps à danser dans la voûte nocturne que leurs iris finissaient peut-être par la refléter.

			Il prit une longue inspiration et Aru ôta sa main.

			– Je t’aime bien, Shah.

			Aru haussa les sourcils. Son cœur s’emballa et elle sentit son estomac bondir, mais la sensation ne lui déplut pas. Comme si une nuée de papillons s’y envolait.

			Aiden se mit à paniquer :

			– Enfin, euh… pas…

			Les papillons chutèrent d’un seul coup.

			– Oui, comme une amie, acheva Aru, d’un ton un peu trop enjoué.

			– C’est ça, ajouta-t-il avec un sourire. Comme une amie.

			Aru n’avait rien contre l’idée de se faire de nouveaux amis, même si elle avait imaginé, rien qu’un instant… Bref, aucune importance.

			– Pour info, dit-elle, mes véritables amis s’habillent en rose le mercredi.

			Aiden soupira et marmonna dans sa barbe. Aru crut entendre : « Il faut vraiment que je traîne plus souvent avec des garçons. »

			Le paysage avait changé. Un tunnel en verre poli par la mer, vert pâle, émergeait du sable. Il débouchait sur un mur ensorcelé, lisse et scintillant. Il paraissait récent : un élément ajouté, comme une palissade, pour masquer quelque chose. Quelqu’un se précipita vers eux, à l’intérieur du passage. Instinctivement, ils sortirent leurs armes avant de reconnaître Mini.

			– C’est vous ! souffla-t-elle. Oh, j’ai l’impression que ma dyspnée s’affole. Je vais mourir.

			– Dip-quoi ? demanda Aiden.

			– Dyspnée, répéta-t-elle en rajustant ses lunettes. Un trouble respiratoire.

			– Ah oui. Évidemment.

			– Vous ne le ressentez pas parce que vous marchiez lentement, grommela-t-elle. Venez, vous devez absolument voir ça. Heureusement, Brynne a pu se métamorphoser en moucheron avant qu’ils ne l’aperçoivent.

			– Qui ça, « ils » ? la questionna Aru.

			– Tu verras, insista Mini en secouant la tête, avant de poser son index sur ses lèvres et de les entraîner à pas furtifs.

			Derrière les parois du tunnel, ils distinguaient toujours la Mer de lait et ses trésors en partie enfouis dans les sables, mais le verre poli brouillait quelque peu leur vision. À mesure qu’ils avançaient, le revêtement s’assombrissait jusqu’à les plonger dans l’obscurité, où seule la barrette de Mini leur servait de repère. La plage claire se changea en une roche grise, lisse et glissante. Le passage virait sur la droite et Brynne les attendait à l’angle, la massue levée, pour soulever un tourbillon.

			– Le vent constitue un bruit blanc, expliqua-t-elle. Il permet de couvrir les autres sons.

			Elle pointa son index sur le côté.

			– Nous pouvons discuter sans qu’ils nous entendent.

			Mini éteignit sa Flamme de Nuit et, grâce à Didi, les enveloppa d’un bouclier d’invisibilité.

			– Ils ne pourront pas non plus nous voir, ajouta-t-elle. Mais nous devrons tout de même nous déplacer avec prudence.

			– Ça va, je sais, s’agaça Aru. Je suis furtive comme un chat.

			Elle s’avança, glissa sur la pierre humide et dégringola, quittant le dôme de protection de Mini. Elle s’étala de tout son long. Brynne avait dû relâcher son attention quelques instants et oublier le tourbillon, car Aru distingua le cliquètement de l’appareil photo.

			Elle n’eut pas le temps de s’apitoyer sur son nez égratigné ni sur son ego, car Mini se précipita pour lancer un nouveau sortilège. L’extrémité du passage rocheux débouchait sur une étendue aussi vaste que trois terrains de football. Les trésors et les fragments de peau de serpent avaient disparu. Au lieu de cela, le dôme d’or légendaire se dressait hors du sable… le labyrinthe qui abritait l’amrita. Aru sentit l’adrénaline monter : ils l’avaient trouvé ! Ils n’avaient plus qu’à localiser Surpanakha et transpercer son cœur avec la flèche pour quitter cet endroit !

			Lorsqu’ils baissèrent les yeux vers la base du dôme, ils découvrirent qu’elle était encerclée par une véritable armée : des milliers de Sans-Cœur se tenaient rassemblés en rangs ordonnés.

			Techniquement, seules les deux portes en verre coulissantes au bout du tunnel les séparaient de la horde de zombies. Mais une difficulté supplémentaire s’annonçait : deux naga, casqués et portant des tridents acérés, étaient postés dans une alcôve près des portes. Leurs larges queues étaient décorées, d’une bande rouge pour l’un et jaune pour l’autre.

			Celui à la bande rouge pointa son arme en direction d’Aru.

			– Une dernière parole ?

		

		
	
		
	
			34.
 Oh non, oh non, oh… Hé ! une minute

			Ce furent les cinq secondes les plus longues de l’histoire du temps.

			Aru s’était figée. Mini gardait les mains levées pour maintenir le champ d’invisibilité. Comment les gardes avaient-ils pu les percer à jour ? Étaient-ils équipés de casques magiques ? Brynne et Aiden s’avancèrent en tirant leurs armes…

			… quand le naga abaissa la sienne, en se tournant vers son camarade :

			– Voilà ! C’est comme ça qu’on impressionne, déclara-t-il avant de regagner son alcôve.

			Le serpent à bande jaune soupira, l’air déçu.

			– Quand tu le fais, ça semble tellement simple. Mais moi, je n’y arrive pas…

			– Hé, répondit celui à bande rouge d’un ton plus doux. Souviens-toi de ce que tu me disais hier.

			– Quoi ? À propos du jaune ?

			– Oui.

			L’autre désigna sa queue.

			– J’avais peur que ça m’aille mal au teint.

			– Justement, regarde ! Le jaune fait ressortir les nuances dorées de ta peau. C’est la classe naturelle.

			– Vraiment ? s’enthousiasma son collègue.

			– Je t’assure, insista Bande rouge. Un peu de couleur apporte toujours un rien de style.

			Bande jaune acquiesça et remua joyeusement ses anneaux sur la pierre grise. Ils se lancèrent soudain dans une discussion animée sur la dernière table d’hôte de Naga-Loka, qui servait chaque jour les produits frais d’une ferme sous-marine bio.

			Aru se tourna vers Mini, s’attendant à la trouver tout aussi stupéfaite, mais Mini examinait l’intérieur de son poignet d’un air inquiet.

			– Tu crois que le jaune m’irait ? demanda-t-elle.

			Brynne se glissa entre elles et désigna les portes en verre.

			– Ils sont tellement distraits qu’on pourrait sans doute leur passer sous le nez.

			– Et oui, Mini, le jaune t’irait, ajouta Aiden.

			Mini redressa la tête, ravie.

			– Vous pensez réussir ? demanda Aru. Mini, tu vas devoir maintenir le bouclier, et toi, Brynne, ce tourbillon que tu as déclenché pourrait compliquer les choses.

			Brynne massa son épaule droite endolorie par le poids de sa massue.

			– Je peux tenir encore un peu.

			– Moi aussi, affirma Mini, avec un sourire forcé. Dépêchons- nous.

			Aru se concentra et transforma Vajra en une épée étincelante. Sa lame ne se changea pas en langue de feu, comme elle l’avait espéré en recevant le cadeau d’Agni, mais l’arme produisait tout de même un effet à toute épreuve. Derrière elle, Aiden dégaina ses cimeterres.

			Les quatre amis progressèrent avec prudence dans le passage. Plus ils approchaient des portes, plus les gardes leur apparurent grands et menaçants : leurs torses immenses paraissaient bien plus larges que ceux des naga ordinaires et ils avaient des queues interminables enroulées en anneaux.

			– Sois franc, reprit l’un d’eux. Est-ce que ce casque me fait une grosse tête ?

			– Ah non ! Stop à la grossophobie, répliqua Bande rouge en levant les yeux au ciel. Tu regardes trop les couvertures des magazines. Elles sont tellement enchantoppées.

			Brynne s’interrompit pour agiter le poing en signe d’assentiment.

			– Je sais, je sais… mais ces photos sont si… envoûtantes, soupira Bande jaune.

			Les quatre amis n’étaient plus qu’à quelques mètres du but. La voie semblait libre devant eux et, de l’autre côté des portes, ils apercevaient l’armée de Sans-Cœur. Debouts face au dôme doré, les zombies demeuraient immobiles. Le fait qu’ils n’aient pas encore pénétré dans le labyrinthe était sans doute bon signe, car Surpanakha avait besoin d’eux pour s’emparer de l’élixir d’immortalité sans être réduite en cendres. Mais où se trouvait la démone ?

			Le bouclier de Mini vibra. Aru sentait que la jeune fille luttait pour le maintenir alors que ses forces s’amenuisaient. Même Brynne, la plus résistante du groupe, se crispait sous l’effort. Aiden lui épongea le front avec le revers de sa manche et elle lui adressa un sourire. Aru voulut faire de même avec Mini, qui eut un mouvement de recul.

			– Aru, les microbes ! siffla-t-elle. Garde ton polyester infecté de bactéries !

			Aru haussa les épaules et continua d’avancer. Aiden atteignit les portes le premier : avec précaution, il tourna la poignée.

			– Vas-y, Aiden ! chuchota Brynne.

			Il prit une profonde inspiration, puis franchit le seuil.

			– Aru, à toi.

			Alors qu’Aru s’apprêtait à passer, l’un des naga se mit à remuer nerveusement. Aru n’écoutait plus leur conversation, mais elle distingua quelques bribes au sujet d’un nouveau club qui venait d’ouvrir au royaume naga.

			– Je ne sais vraiment pas danser le bhangra, avoua Bande jaune. C’est comment, déjà ?

			– Facile : caresse le chien, visse l’ampoule et bouge un peu dans tous les sens…

			– Comme ça ?

			Il agita la queue, qui percuta Aru, Brynne et Mini. La massue de Brynne lui échappa et Mini fit de son mieux pour rattraper Didi, mais le bouclier se volatilisa. Derrière les portes, Aiden se précipita vers elles, mais ne pouvait plus les franchir.

			– QU’EST-CE QUE… ? hurla Bande rouge.

			Lui et son collègue brandirent leurs tridents.

			– Bahhh, beurk, bouh ! Des petites humaines ! s’étrangla Bande jaune.

			– Souviens-toi de notre formation, dit son compagnon. Si on croise un individu peu recommandable, on…

			– C’est nous que tu appelles « peu recommandables » ? s’emporta Brynne en saisissant son arme. C’est vous, les ennemis !

			– Nous ?

			– Non, mais vous avez vu ma bande rouge ? s’agaça le premier en désignant sa longue queue. Est-ce qu’un ennemi aurait une telle classe ?

			Mini leva Didi, comme pour créer un nouveau bouclier, mais elle était trop épuisée pour y parvenir. Même Brynne ne réussit qu’à envoyer un souffle d’air chaud en direction des serpents. Aru prit le relais.

			Elle lança Vajra comme un frisbee : éclairs et coups de tonnerre se déchaînèrent au-dessus d’eux. Les naga reculèrent, mais ne purent leur échapper.

			– Aïe ! Ouille ! Aïe, gémirent-ils.

			Aru tenta de franchir les portes, mais les deux gardes se ressaisirent. Leurs deux tridents se rejoignirent, formant un « X » barrant l’accès. Vajra revint dans la main d’Aru et se changea en épée. Elle agrippa sa poignée à deux mains et frappa, mais ses adversaires esquivèrent d’un bond. Leurs queues s’enroulèrent autour de ses poignets et les écartèrent pour la désarmer. Vajra reprit son apparence de balle et se réfugia dans sa poche. Les serpents ne le remarquèrent pas, trop occupés à échanger un signe victorieux.

			– Tu t’es rappelé notre chorégraphie ! s’exclama Bande rouge.

			Aru pensait que la situation ne pouvait pas empirer, mais l’univers en avait décidé autrement. Car elle vit alors s’engager dans le passage… Surpanakha en personne, avec ses cheveux noirs et luisants, son teint doré, sa beauté irréelle… Elle esquissa un geste vers elle et ses ongles rouges étincelèrent dans la pénombre.

			– Laissez-la, je me charge d’elle. À présent, quittez ce poste et patrouillez à l’extérieur du tunnel de verre. J’ai eu l’impression qu’on me suivait.

			– À vos ordres, amirale ! répondirent en chœur les gardes.

			Leurs queues retombèrent au sol, mais avant qu’Aru ait pu saisir son foudre, une paire de menottes magiques entrava ses poignets. Au fond de sa poche, Vajra tenta de la réconforter en irradiant un peu de chaleur.

			Également menottées, Brynne et Mini regardèrent Surpanakha s’approcher d’un air vengeur. La démone ouvrit la porte et les poussa sans ménagement de l’autre côté, où Aiden les attendait, le souffle court, encore écarlate après ses efforts pour essayer de les rejoindre. Du coin de l’œil, Aru suivit les naga qui disparurent dans le passage.

			– À toi de jouer, Aiden ! s’écria Aru.

			Mais celui-ci ne bougea pas et Mini lâcha un cri de surprise.

			En se retournant, Aru vit Surpanakha changer d’apparence et reprendre celle d’Hira, la jeune rakshasi qu’ils avaient croisée à l’entrée de la Mer de lait. D’un geste timide, elle raccrocha une mèche de cheveux derrière son oreille et leur adressa un signe maladroit.

			– Je… je me suis dit que vous aviez besoin d’un coup de main.

		

		
	
		
	
			35.
 Une nouvelle amie

			Hira flottait dans ses vêtements. On les lui avait sans doute prêtés. Aru se remémora les paroles de Navdeep : elle n’avait ni famille ni foyer.

			Les menottes magiques à leurs poignets disparurent.

			– Désolée de vous avoir suivis. Je voulais m’éloigner des autres… Je me suis dit que si je me rendais utile… vous accepteriez que je vienne avec vous ?

			Brynne s’avança, agrippant fermement sa massue. Pendant un instant, Aru crut qu’elle s’apprêtait à renvoyer la jeune fille vers le marais, mais elle passa son arme dans la main gauche et lui tendit la droite.

			– Merci, Hira. Et oublie ces imbéciles. Tu ne crains rien avec nous.

			Le sourire de la rakshasi transforma son visage.

			– Même si, statistiquement, tu es probablement moins en sécurité à nos côtés, précisa Mini. On est sans arrêt attaqués. Mais tu peux nous accompagner, si tu y tiens.

			Hira ne parut pas découragée.

			– Super !

			Eh bien, se dit Aru. Ses anciens compagnons devaient se montrer vraiment horribles.

			– Une petite minute…

			Aiden observait Hira avec attention et Aru remarqua qu’il gardait une main sur l’un de ses bracelets magiques.

			– Merci de ton aide, mais qu’est-ce que tu fabriquais avec ces types ? Pourquoi est-ce qu’on devrait te faire confiance ?

			Vajra vibra dans la poche d’Aru, qui l’imagina grommeler « Quel rabat-joie, celui-là ! ».

			– Je n’avais pas vraiment le choix, expliqua Hira. Je dépends de l’aide à l’enfance de l’Autremonde.

			Aru ignorait l’existence de cette institution, mais n’en fut pas surprise. Brynne pâlit. Songeait-elle à sa propre mère, qui l’avait laissée ? Aru savait que certaines personnes – pour des raisons très différentes – ne faisaient pas toujours partie de la vie de leurs enfants. Ce n’était pas leur faute et parfois, ce n’était pas non plus celle des parents. Comme sa mère le lui répétait souvent : comme les médailles, les histoires ont toutes un revers, et une telle décision ne se prenait jamais à la légère…

			Cela n’atténuait pourtant pas la douleur causée par le sentiment d’abandon.

			– Navdeep est un peu mon frère adoptif. Sa famille m’a recueillie. Il n’est pas si méchant, expliqua la jeune fille en regardant ses pieds. Il agit de cette manière lorsqu’il est en groupe, avec certains de ses amis. Il peut se montrer vraiment gentil. Il me laisse toujours la plus grosse part de dessert, par exemple.

			Sa réponse parut dissiper les soupçons d’Aiden. Il décroisa les bras.

			– Nous ferons en sorte que plus personne ne te traite de cette façon. J’en toucherai un mot à mes oncles et nous trouverons une solution, répliqua Brynne, pleine de noblesse.

			– Comment…

			– Ils connaissent tout le monde, éluda-t-elle.

			Aru avait suffisamment d’expérience dans son école d’enfants gâtés pour savoir que cette phrase signifiait : « Je suis ridiculement riche ».

			– Tu as déjà entendu parler du grand architecte Mayasura ? demanda Brynne. C’est mon arrière-arrière-arrière – ajoute beaucoup « d’arrière » – grand-père maternel. Mon oncle a hérité de son talent et dirige un cabinet très important à New York. Il a des contacts partout, dans l’univers des mortels comme dans l’Autremonde.

			Mayasura… Le bâtisseur du palais des Illusions, demeure des frères Pandava. Aru et Mini l’avaient parcouru à la hâte lors de leur précédente quête et s’en étaient même fait un ami… Aru espérait qu’il ne se sentait pas trop seul. Elle avait souvent songé à lui rendre visite, mais les obstacles s’accumulaient… d’autant qu’il se trouvait au royaume de la Mort.

			Mini posa une main sur sa poitrine, l’air absent, comme si elle aussi pensait à lui.

			Hira se tourna vers la horde de Sans-Cœur, immobiles et silencieux, répartis autour du dôme. Ils n’avaient pas bougé.

			– On croirait qu’ils dorment, commenta-t-elle.

			Aiden tapota son appareil photo.

			– Je les ai observés avec le zoom, il y a quelques minutes… Leurs regards paraissent vitreux… Je ne distingue même pas de pupille.

			– Ils sont sous l’emprise de Surpanakha, dit Brynne.

			– Nous devons la retrouver et en finir. Il ne nous reste que quelques heures. Sais-tu où elle se cache ? demanda Aiden en s’adressant à Hira.

			Elle blêmit.

			– Dame M ? Qu’est-ce que vous lui voulez ? Mieux vaut garder ses distances…

			– C’est un luxe qu’on ne peut pas se permettre, trancha Brynne. Elle est la clé pour…

			Elle s’interrompit, hésitant à révéler les détails de leur mission.

			– … pour récupérer quelque chose de très important.

			– Et toi ? l’interrogea Aru. Vous a-t-elle ensorcelés pour vous forcer à lui obéir ?

			– Elle… elle se montre simplement persuasive, répondit Hira en secouant la tête.

			– Et particulièrement cruelle ! objecta Brynne. Regarde ces pauvres gens !

			Mini acquiesça.

			– Notre meilleure chance est de nous concentrer sur les abords du dôme, continua Brynne. Mini, peux-tu nous rendre de nouveau invisibles ? Je m’occupe de soulever un cyclone pour qu’on ne puisse pas nous entendre. Les Sans-Cœur n’attaqueront pas avant que Surpanakha le leur ordonne. Mais mieux vaut rester prudent et éviter de s’en approcher.

			– Et si nous devions finalement combattre ? demanda Mini en agrippant Didi. Nos armes ne produiront aucun effet sur eux… Ils ont été créés par un attribut divin et les armes célestes n’ont pas d’emprise les unes sur les autres.

			– Alors nous devrons les utiliser simplement pour nous défendre et tromper son attention, répondit Aiden. Jusqu’à ce que nous puissions retourner la flèche contre Surpanakha.

			Aru grimaça. D’après Kamadeva, une fois en possession de la flèche, ils devraient la plonger dans le cœur du voleur. Les zombies retrouveraient leur apparence humaine et ces objets seraient débarrassés de son pouvoir maléfique.

			Elle déglutit péniblement. Il leur restait si peu de temps pour les sauver, libérer Boo et laver leur honneur. Elle se ressaisit, déterminée, et déclara :

			– Allons-y.

			Chacun sortit son arme. Avec Vajra en main, elle se sentit plus confiante, mais imaginait encore mal ce qui les attendait. Cet affrontement s’annonçait très différent de son face-à-face avec l’Ensommeilleur, car elle savait alors parfaitement où il se trouverait et ce qu’il voulait.

			– Prête à nous suivre, Hira ? demanda Brynne.

			– Mais je n’ai pas d’armes…

			– Tu disposes de précieuses informations au sujet de l’ennemi. C’est tout aussi important.

			– Exact ! dit Aru. À quoi ressemble Surpanakha ?

			– Elle est splendide ! répondit Hira sans hésiter.

			 

			Les cinq amis se faufilèrent au milieu des troupes de Sans-Cœur qui leur semblèrent d’autant plus terrifiantes. Brynne avançait en tête et les guida parmi les rangs en s’assurant que personne ne les touche. Hira la talonnait de près. Mini se tenait sur leur droite, projetant un bouclier d’invisibilité qui formait un camouflage réfléchissant. Aru ne détectait qu’une légère courbure dans l’air, comme si sa vision s’étirait sur une surface convexe. Sur leur gauche, Aiden avait dégainé ses sabres. Aru fermait la marche et sentit Vajra vibrer, fébrile.

			– Du calme, lui murmura Aru. Tu finis par m’angoisser !

			Le foudre envoya une légère décharge comme pour répliquer : « C’est parce que je suis angoissé ! »

			Ils rejoignirent les abords du dôme sans difficulté. L’amrita, l’élixir d’immortalité, se trouvait quelque part à l’intérieur, protégé par tous les enchantements imaginés par les dieux. Aru esquissa un geste pour effleurer la paroi métallique, mais se ravisa : l’élément semblait palpiter, comme pour rappeler l’interdit.

			– Aucun signe de Surpanakha, observa Brynne. Elle essaie certainement d’entrer par l’autre côté…

			– Et une fois que nous l’aurons retrouvée ? demanda Aru. Si elle n’avait pas l’arc et la flèche avec elle ?

			– Elle les aura, assura son amie. Elle en a besoin pour contrôler les Sans-Cœur.

			– Elle n’aime pas se battre, intervint tranquillement Hira. C’est elle qui nous l’a dit.

			– Parfait ! Nous n’aurons plus qu’à sortir nos armes pour qu’elle se rende.

			Aru ne semblait guère convaincue. Aiden et Mini ne paraissaient pas plus confiants.

			Autour d’eux, un lourd silence régnait…

			– Mini, prends la place d’Aru, ordonna Brynne. Didi permettra de protéger nos arrières.

			– Brynne, je crois que c’est inutile, répondit Aru. Personne ne nous suit et si Mini s’agite, quelqu’un risquerait de nous repérer. Je propose de rester comme nous sommes.

			– Et moi, je suggère le contraire.

			– Pas de dispute, intervint Aiden. Nous devons nous concentrer.

			– Très bien, répliqua Brynne qui s’immobilisa et tendit le bras. On décide ça à pierre, papier, ciseaux ?

			– Oooh, j’adore ce jeu ! souffla Mini.

			À cet instant, quelque chose se produisit. Aru le sentit avant même de comprendre ce qui se passait. Dans son enthousiasme, Mini avait remué trop vite et Didi avait effleuré la paroi métallique du dôme.

			Les deux énergies magiques entraînèrent une sorte de court-circuit. Comme Agni l’avait prédit, le dôme neutralisa les pouvoirs de leurs armes. Les cimeterres d’Aiden cessèrent de luire et, dans la paume d’Aru, Vajra se changea en une balle inerte. Pire, le champ de protection de Mini se dissipa.

			– Qu’est-ce qui… commença Aru.

			Sans lui laisser le temps d’achever sa phrase, Aiden plaqua sa main sur sa bouche et l’attira en arrière. Aru s’apprêtait à le mordre, mais il désigna sans un mot les hordes de Sans-Cœur.

			Jusque-là impassibles, leurs corps aussi figés que des statues, les créatures avaient braqué leurs pupilles – d’un rouge furieux et inhumain – sur les cinq compagnons. En parfaite synchronisation, ils firent un pas en avant et lancèrent à l’unisson :

			– Je me demandais quand vous vous décideriez à vous montrer…

			Aru sentit la chair de poule la gagner.

			Les zombies s’écartèrent sur le passage de deux figures qui marchaient – ou plutôt, l’une d’elles rampait – vers eux :

			Takshaka, le roi naga qui avait trahi Ulûpi, et Surpanakha, la princesse rakshasi. Celle-ci portait dans son dos un énorme arc et tenait mollement dans une main une grande flèche d’or qui étincelait comme un rayon de soleil.

			– J’attendais depuis si longtemps de vous rencontrer…

			– Rencontrer, rencontrer, rencontrer… répétèrent les Sans-Cœur, comme un écho.

		

		
	
		
	
			36.
 Le conte de la princesse démoniaque

			Les rakshasi et les asura ne devenaient démoniaques que s’ils cultivaient les arts occultes. Or, cette noirceur de l’âme n’était pas toujours visible dans leur apparence. Aru se le remémora, car Surpanakha ne ressemblait pas à ce qu’elle avait imaginé.

			Sa peau cuivrée scintillait de reflets d’or et sa chevelure ondulée était ornée de petites pierres précieuses. Elle avait des yeux en amande, un peu étirés. Elle ne portait pas de vêtements faits d’ossements, ou maculés de sang comme Aru le pensait, mais un jean sombre et un chemisier de soie doré à manches longues. En fait, rien dans son aspect ne paraissait monstrueux, si ce n’était ses canines, légèrement plus longues et plus pointues que la normale. Ses iris, d’un rouge qui n’avait rien d’effrayant, lui rappelaient ces cerises trempées dans du chocolat. Elle avait des ongles manucurés, soignés, sans lien avec les doigts griffus qu’évoquait son nom. Quant à son nez, il se trouvait à sa place, intact. La seule marque de sa rencontre avec Laxmana semblait une imperceptible cicatrice sur sa joue.

			– Pardonnez-moi, s’excusa-t-elle d’une voix douce.

			Elle tordit la flèche entre ses mains et l’armée de Sans-Cœur s’immobilisa derrière elle et cessa de répéter ses paroles.

			L’objet fonctionnait donc comme une sorte de télécommande, pensa Aru, ce qui devait parfois se révéler compliqué à gérer… Combien de fois s’était-elle laissée tomber sur le canapé, sans s’apercevoir qu’elle s’asseyait sur la télécommande ? L’écran s’allumait alors, la faisant sursauter. Et dans ce cas précis, elle s’imaginait des milliers de zombies ânonnant les slogans des publicités.

			– Je désirais créer un effet un peu dramatique, expliqua Surpanakha, mais c’était plus effrayant qu’efficace.

			– Sur… commença Brynne.

			– Oh, pitié, gémit la démone avec un air navré. Ne me nommez pas ainsi. Ce n’est même pas mon véritable nom. Appelez- moi plutôt Dame M.

			M ? Était-ce son vrai nom ?

			Aru s’attendait à bien des choses, mais pas à cela. Elle voulait – non, devait – se battre. Le temps leur était compté pour retrouver leur place au sein de l’Autremonde et cette Dame M, ou Surpanakha – quel que soit son nom –, incarnait leur dernier obstacle. Pourtant, elle ne les menaçait pas. Elle se contentait de sourire, de se montrer agréable et Aru éprouvait l’envie de hurler.

			Takshaka rampa vers eux, mais elle l’arrêta d’un geste.

			– Laisse-nous, je te prie. Je dois parler seule avec ces jeunes filles.

			Aiden lâcha une exclamation outrée et elle ajouta :

			– Et ce charmant garçon.

			Le naga hésita. Ses yeux laiteux se fixèrent juste au-dessus d’Aru. Il sortit la langue, huma l’air.

			– Je ne leur ferais pas confianccce. Ils se rangent du côté des deva. Ils ne rejoindront sûrement pas notre cause.

			– Votre cause ? répéta Aiden.

			Aru et ses amies le regardèrent, surprises. D’ordinaire, Aiden n’était pas le plus véhément du groupe, mais les paroles de Takshaka semblèrent le mettre hors de lui. Il agrippa son appareil photo qui émit un léger halo rougeâtre.

			– Quelle cause ? Tu avais juré de protéger la reine Ulûpi et au lieu de cela, tu l’as trompée et trahie. N’est-ce pas ?

			– Je n’ai pas honte de le reconnaître, répliqua Takshaka en agitant la queue. J’avais mes raisons. Je croyais Ulûpi pleine de sagesse, mais elle a perdu tout bon sens lorsqu’elle est tombée amoureuse d’Arjuna. C’était grotesque.

			– Tu as dissimulé son joyau de cœur, accusa Aiden. Tu lui as dérobé sa jeunesse éternelle. Tu l’as volontairement affaiblie.

			– On ne pouvait pas lui faire confiance, siffla le naga.

			– Ça n’était pas à toi d’en juger ! rétorqua le jeune homme, furieux.

			Pour la première fois, l’apparence du roi-serpent révéla son âge, comme si le chagrin se lisait sur son visage.

			– J’ai dû prendre cette décision pour le bien de tous. Ulûpi refusait de m’écouter.

			Aiden lâcha Gripoil, mais n’ajouta rien.

			– Tu as agi noblement, déclara Dame M, avec un sourire triste. Permets-moi de leur parler, mon ami. Laisse-moi leur montrer la vérité et je parviendrai peut-être à les convaincre, comme tu l’as toi-même fait, il y a bien longtemps.

			Takshaka acquiesça puis disparut entre les rangs de Sans-Cœur.

			Dame M s’approcha du dôme et tapota sa paroi. Il semblait ne produire aucun effet sur elle.

			– Savez-vous ce qui se trouve à l’intérieur ?

			– L’élixir d’immortalité, répondit Mini en bonne élève. Et vous le convoitez pour… pour…

			À bien y réfléchir, ils ignoraient ses raisons. Cette sublime créature n’avait à l’évidence aucun besoin de conserver une jeunesse éternelle. Et elle possédait déjà suffisamment de pouvoir.

			– Voici ma question, reprit-elle. Qu’est-ce qui ne meurt jamais et vit mille vies à la fois ?

			Elle jouait aux devinettes, à présent ? Les cinq compagnons échangèrent des regards interloqués, avant d’hésiter.

			– Les dieux ? demanda Mini.

			– Les démons, proposa Brynne.

			Hira secoua la tête, mais ne dit rien. Aiden gardait le silence et les observait.

			Aru adorait les énigmes. Et lorsqu’elle entendit celle de Dame M, une idée lui vint.

			– Les histoires ?

			Pour elle, c’était l’unique réponse logique. Les dieux et démons étaient certes immortels, mais ne vivaient pas mille vies à la fois. Seules les histoires correspondaient à cette description. Sa mère lui avait expliqué que de nombreuses légendes se retrouvaient d’une région à l’autre du monde. Cela n’en faisait ni de pâles copies ni de mauvais récits, mais prouvait que les gens, où qu’ils se trouvent, avaient les mêmes préoccupations ou les mêmes craintes. Chaque culture donnait sa propre version d’une histoire universelle et la gardait vivante, au sein de traditions différentes.

			Le regard de Dame M se braqua sur Aru.

			– Exact, répondit-elle en caressant le dôme comme le dos d’un gros chat. Les histoires, les légendes, les mythes. Lorsqu’on cesse de les raconter, ils meurent. À moins qu’on n’en récupère plus tard des fragments, qu’on les raccommode et leur insuffle une nouvelle vie… Si j’ai besoin de cet élixir, ce n’est pas pour mon corps, mais pour mon histoire.

			Dame M tendit les mains et Aru vit sa peau veloutée, d’un brun mordoré, se changer en un épiderme fripé et grisâtre. Ses ongles manucurés s’allongèrent, plus crochus, plus acérés. Même ses canines inférieures avaient poussé et butaient sur sa lèvre supérieure. Quant à son nez, il commençait à disparaître.

			– Cela se produit de plus en plus souvent, poursuivit Dame M d’une voix brisée. Je perds peu à peu ma vraie nature. Au bout du compte, il ne reste de nous que ce dont les autres veulent bien se souvenir.

			Un mauvais pressentiment gagna Aru.

			– Vous avez sans doute retrouvé le chant de mon âme dans la salle du trésor, reprit Dame M. Vous savez sûrement, désormais, que pour remédier à ce que j’ai causé, vous devrez me transpercer le cœur avec cette flèche. Mais vous ont-ils dit ce qui m’arriverait alors ? Et au chant prisonnier de mon âme ?

			Devant leur silence, elle répondit :

			– Vous tueriez la vérité de mon histoire. Mon âme deviendrait un chant de la mort.

			Brynne s’agitait, agacée.

			– Nous ne sommes pas venus pour discuter. Nous sommes là pour récupérer ce que vous avez volé ! Rendez-nous cet arc et cette flèche.

			Dame M les observa, les yeux remplis de larmes.

			– Pandava… J’accepte votre volonté de m’affronter. Je vous comprends et serais même prête à vous pardonner, si c’était nécessaire. Mais avant de dégainer nos armes, me laisserez-vous vous conter mon récit ?

			Si Brynne hésitait, Mini paraissait sereine, sans doute soulagée de ne pas se battre. Aru n’avait pas encore appris à déchiffrer les émotions d’Hira. Quant à Aiden, il demeurait méfiant, le regard rivé sur la jeune femme.

			Aru ne s’était jamais considérée du genre belliqueux. En revanche, elle n’avait aucune envie d’entendre le récit larmoyant de Dame M. Le doute l’assaillait déjà au sujet de Takshaka, car sa tragédie la bouleversait, et maintenant cela ? Elle ne souhaitait pas approcher de ces zones grises entre le bien et le mal : elle préférait que les choses restent simples.

			– Pandava, voulez-vous y voir clair ? demanda alors Dame M.

			Clairvoyance. Le mot prononcé par Varuni, par le sage Durvasa, par Ratri et Agni… Aru serra les dents, mais acquiesça. Elle le leur devait à tous, y compris – quelque part, elle en était convaincue – à elle-même.

			Dame M tendit le bras et ouvrit sa paume. Une illusion jaillit de ses doigts…

			– À ma naissance, mes parents me nommèrent Mînâkshî… la fille aux yeux comme des poissons.

			C’était donc elle, « celle aux yeux comme des poissons » ! Aru s’était imaginé une créature au visage aplati avec deux yeux ronds de chaque côté.

			L’histoire de Mînâkshî se matérialisa comme un rouleau argenté contre le dôme en métal et Aru y vit l’image d’une joyeuse petite rakshasi qui jouait avec ses frères.

			– J’ai grandi, je me suis mariée. J’étais satisfaite de mon sort.

			L’image s’accéléra pour montrer Dame M, devenue adulte, sa chevelure ornée de fleurs et sa main tatouée de motifs d’entrelacs pour ses noces. La vision se modifia encore et elle apparut assise sur un trône d’or, décrétant ordres et proclamations.

			– Mais mon époux était un rakshasa cupide, et mon frère, Ravana, le tua. Désemparée, j’ai arpenté le monde à la recherche d’un remède à mon chagrin.

			L’image s’élargit, révélant le dieu soleil Rama, sa femme Sita et son frère, Laxmana, qui cheminaient à travers une forêt. À l’inverse de ce qu’elle avait observé sur le sol chez Kamadeva, celle-ci relatait la scène du point de vue de Dame M. Elle parcourait la clairière, la tête baissée, une main sur la poitrine, comme si elle tentait d’y retenir les morceaux de son cœur brisé. Aru grimaça. Elle connaissait le reste : Dame M tombait amoureuse de Rama, qui la repoussait. Elle se tournait alors vers Laxmana qui la dédaignait également. Elle attaquait ensuite Sita et se retrouvait avec le nez tranché. La vision confirma l’histoire, mais elle ne s’arrêtait pas là.

			– Je me suis peut-être montrée trop empressée. Je n’avais jamais appris à cacher mes désirs, aussi ne voyais-je aucune raison de le faire.

			Elle promettait à Rama que s’il la choisissait pour femme, elle pourrait le protéger de Ravana. Mais le prince ne voulait pas d’une autre épouse, bien qu’il refusât son offre avec égard. Ce ne fut pas le cas de son frère. Laxmana la ridiculisa pour avoir osé imaginer que l’un d’eux accepterait. Dans la vision, le visage de Dame M exprima le choc, la douleur puis la rage.

			– Je regrette d’avoir attaqué Sita, reconnut-elle. Mais blessée dans ma fierté, je n’ai pu contenir ma colère.

			Dame M avait eu tort de se déchaîner sur Sita, qui n’y était pour rien, mais Aru comprenait l’outrage qu’elle avait pu ressentir. On l’avait humiliée.

			Cette histoire lui rappelait celle d’une fille de sa classe, harcelée par d’autres élèves. Quelqu’un s’était fait passer pour son admirateur secret en ligne et avait envoyé des captures d’écran de leurs conversations à tout le collège. Aru se souvenait de l’avoir croisée, quelques jours après, dans les couloirs. Elle lui avait semblé si petite… si solitaire. Les choses avaient dégénéré au point que ses parents avaient fini par la changer d’établissement. Une semaine plus tard, on avait exclu le responsable, mais personne n’avait oublié l’incident.

			– Malgré l’issue de cette histoire, je ne regrette pas mon audace, déclara Dame M.

			Dans la vision, elle apparut seule. Agenouillée au milieu de la forêt, elle tâchait d’éponger le flot de sang qui s’écoulait sur son visage.

			– Mais je ne me résume pas à ce moment de colère.

			Dans la scène, Dame M leva les yeux et Aru vit un éclair vengeur illuminer son regard. Pour la toute première fois, elle parut véritablement démoniaque.

			– Les légendes m’ont réduite à une note de bas de page dans les épopées qui glorifient les héros, reprit-elle, tandis que les images s’évanouissaient. Mais j’étais tellement plus que cela. Mon frère ne fut jamais puni pour le meurtre de mon mari et pourtant, c’est moi qu’on accuse d’avoir déclenché une guerre. Lorsque j’ai osé exprimer mes sentiments à deux divinités, je n’ai pas seulement été déshonorée, mais défigurée. À jamais, j’étais condamnée à vivre avec cette erreur, rendue aussi visible que le nez au milieu de mon visage. Mais j’ai connu des triomphes et des joies. J’étais une fille, une sœur, une épouse et une princesse… et je mérite qu’on se souvienne de moi pour toutes ces choses. M’ôterez-vous ce droit ?

		

		
	
		
	
			37. 
 La requête de Dame M

			Aru regrettait que Vajra ne puisse lui envoyer une petite décharge électrique, de quoi rassembler ses esprits et l’aider à y voir plus clair. Le foudre demeurait un poids mort au fond de sa poche depuis que Mini avait effleuré le dôme. Elle se sentit très seule.

			Les réactions de ses amis au récit de Dame M semblaient mitigées. Mini arborait un air frustré, comme si elle ne parvenait pas à déterminer le vrai du faux. Brynne paraissait furieuse – ce qui, Aru l’avait appris, était son expression habituelle. Quant à Aiden, il affichait une impassibilité totale, comme pour mieux dissimuler ses pensées.

			Hira, en revanche, était envoûtée. Elle hochait sans cesse la tête, pour encourager la princesse à poursuivre.

			– Comprenez-vous, à présent, pourquoi j’ai besoin de l’amrita ? demanda Dame M en joignant les mains. Les légendes qui évoquent mon nom ne reflètent pas ma vérité. C’est pourquoi mon apparence ne révèle plus celle de mon âme.

			Elle montra ses doigts noueux, décharnés, aux ongles crochus.

			Ses yeux en forme de poisson revêtirent un aspect cireux et ses chairs s’amollirent.

			– Si plus personne ne conte ma véritable histoire, je subirai une destinée pire que la mort. J’incarnerai tout le mal que les autres pensent de moi.

			– Mais… je ne vois pas en quoi l’élixir y changerait quelque chose, intervint Aru. Pourquoi ne pas tout simplement écrire votre propre version ?

			Une impatience fugace s’empara de Dame M, mais elle se ressaisit aussitôt.

			– Cela me dépasse, petite. Crois-tu que cette armée soit la seule qui s’apprête à prendre le monde d’assaut ? Beaucoup sont convaincus de ne pas mériter le sort que nous ont réservé les dieux. Ton père, par exemple, ajouta-t-elle, en la fixant de son regard pénétrant.

			Elle ne parlait pas d’Indra… mais de l’Ensommeilleur.

			– Nous nous retrouvons dans le même camp, poursuivit-elle en désignant le dôme d’or. Tout ceci était son plan. Son idée afin de récupérer ce qui nous a été volé. Tu lui manques beaucoup, tu sais, murmura-t-elle d’un air contrit.

			La mâchoire d’Aru se crispa et elle serra Vajra dans sa main.

			– Vraiment ? Il a essayé de me tuer, alors j’en doute. À votre place, j’éviterais de lui faire confiance.

			– Il a succombé à la fureur, comme moi, il y a bien longtemps. Il ne faut pas…

			– Vous avez attaqué Sita alors qu’elle ne vous avait rien fait, balbutia Aru. Vous avez laissé Ravana l’enlever ! Vos remords ne vous disculpent pas.

			– Je lui ai présenté des excuses plus tard, lorsqu’elle a été exilée dans un ashram, répondit Dame M. Nous avons toutes deux trouvé la force d’oublier notre colère et, en fin de compte, nous sommes devenues proches.

			Aru en eut le souffle coupé.

			– Vous étiez… amies ? s’étrangla Brynne, avec un regard sceptique.

			– Rama l’a abandonnée, répliqua Dame M, incapable de dissimuler son air triomphant. Après s’être battu pour la reprendre à mon frère, il l’a bannie. Malgré sa loyauté, son peuple la considérait comme impure. Rama l’a crue, mais ne l’a pas défendue et l’a répudiée alors qu’elle attendait leurs enfants. Elle avait même traversé des flammes pour lui prouver sa fidélité, mais cela n’a pas suffi.

			C’était… horrible.

			Existait-il un seul personnage féminin à connaître un épilogue heureux dans ces épopées et qui ne finissait pas : a) avec le nez coupé, b) transformé en rocher, c) rôti ? Sita avait épousé un roi divin pour finalement s’entendre dire : « Au fait, chérie, nous allons vivre en exil et arpenter des forêts pendant quelques millénaires ! »

			Non, merci.

			– Je vous laisse cinq minutes pour prendre votre décision, Pandava, déclara Dame M. Après cela, vous devrez choisir votre camp. Nous aider à devenir des dieux puissants, ou… eh bien, vous verrez que je sais moi aussi lutter de toutes mes forces pour mes convictions.

			Elle se détourna et rejoignit ses Sans-Cœur d’un pas léger. Aru s’aperçut qu’elle continuait de se métamorphoser. Sa belle chevelure parut plus broussailleuse, cassante. Deux excroissances saillirent sur son front – préfigurant des cornes. Sa peau virait à une couleur de cendre… Elle prenait l’apparence que les légendes lui avaient donnée.

			– Est-ce que vos armes fonctionnent de nouveau ? s’enquit Mini qui agita Didi, raide et inerte comme un bout de bois.

			– Non, confirma Brynne.

			– Non plus, ajouta Aru.

			– Qu’est-ce qu’on fait pour Dame M ? demanda Aiden.

			Hira tira son sweat-shirt élimé contre elle et sortit de son silence :

			– Elle me fait vraiment beaucoup de peine.

			Aru sentit alors toute la tension dans son corps se relâcher. Elle redoutait d’être la seule à la plaindre.

			– Hira, lui dit-elle, tu veux bien te poster là-bas pour faire le guet ? Et nous avertir lorsque Dame M reviendra ?

			Aru préférait éviter qu’elle écoute leur conversation. La jeune fille était décidément trop acquise à la cause de la rakshasi. Formant un cercle compact avec ses trois compagnons, Aru souffla :

			– On ne peut pas laisser Dame M, ou qui que ce soit d’autre, s’emparer de l’élixir.

			La princesse s’était alliée avec l’Ensommeilleur et Aru savait trop bien le genre de monstres qu’il fréquentait : des démons de l’ombre, d’ignobles asura aux mains couvertes de sang. Ceux qui, n’ayant pu goûter à l’amrita après le barattage de la Mer de lait, entendaient se venger des dieux.

			Elle en avait la migraine.

			– Donc, on se bat, conclut Brynne.

			– On se bat, confirma Mini.

			– Très bien, soupira Aiden, résigné.

			Aru ne put taire ses doutes.

			– Nous sommes bien sûrs que c’est la bonne décision ? demanda- t-elle de but en blanc, avant d’ajouter plus bas : Elle me fait pitié. Mais… d’un autre côté, regardez les crimes qu’elle a commis.

			Les quatre amis observèrent l’armée de Sans-Cœur : des hommes à qui on avait volé leur vie, leur libre arbitre.

			– Combattre le mal par le mal n’arrange rien, déclara Aiden.

			– Et si on ne l’arrête pas, ces gens en paieront le prix. Nous devons nous battre, résolut Brynne.

			Elle paraissait chercher à se convaincre elle-même.

			Aru était du même avis et pourtant… les paroles de Dame M l’avaient fait réfléchir à l’Ensommeilleur. Puisque tout le monde s’était trompé sur le compte de Dame M, qu’en était-il pour lui ? Aru secoua la tête, craignant d’émettre le moindre doute.

			– Aru, tu voulais ajouter quelque chose ? murmura Mini.

			Aru s’aperçut que ses compagnons l’observaient.

			– Non, mentit-elle. Rien du tout.

			À force de le répéter, elle finirait peut-être par y croire.

			Aiden jeta un regard en direction de Dame M.

			– Dès qu’elle entendra notre réponse, elle tentera de nous décimer.

			– Je sais…

			– Et aucune de nos armes ne fonctionne, renchérit Mini, inquiète.

			– C’est un peu comme si elles avaient demandé une trêve temporaire.

			– N’oublions pas qu’elle dispose des naga et des Sans-Cœur avec elle.

			Aru songea alors à quelque chose. Si les gardes à l’entrée du tunnel n’avaient pas réussi à distinguer Hira de la véritable Dame M, s’ils n’avaient pu déceler la moindre différence, Takshaka serait peut-être tout aussi facile à tromper.

			– Oh oh, intervint Aiden. Shah fait sa tête des plans machiavéliques.

			– Quoi ? Quelle tête ?

			– Ton expression culte, quand tu viens d’avoir une idée de génie, s’enthousiasma Brynne.

			La nouvelle emballa Aru. Elle avait « une expression culte » ? Super !

			– Est-ce que j’ai l’air vraiment cool, comme George Clooney dans Ocean’s Eleven ? Ou l’air carrément coriace, comme Marlon Brando dans Le Parrain ?

			– En fait, tu ressembles plus à un crapaud concentré sur la mouche qu’il va gober, commenta Mini en fronçant les sourcils.

			– Ah. Formidable…

			– Alors, qu’est-ce que tu proposes, Shah ? Dis-nous quoi faire.

			En cet instant, Aru comprit qu’ils ne faisaient pas que la regarder. Ils comptaient véritablement sur elle. Ils lui faisaient confiance. Un sentiment de fierté l’envahit. Peu importait qu’elle soit incapable de toucher l’œil d’un poisson avec une flèche, comme Arjuna, ou toute autre épreuve d’adresse héroïque. Elle avait son imagination et trois paires d’yeux braqués sur elle. Il ne lui en fallait pas davantage.

			Elle s’assura que Dame M se trouvait à bonne distance. La princesse allait et venait, d’un air presque lugubre, devant les troupes des Sans-Cœur.

			– Nous possédons un avantage sur le camp adverse, déclara Aru.

			Ses amis la dévisagèrent, interdits.

			– Eh bien, euh, ce ne sont ni les armes, ni l’intelligence, ni la beauté, fit observer Mini.

			– Parle pour toi, rétorqua Brynne.

			– Alors, qu’est-ce que c’est ?

			– Quelqu’un, répliqua Aru en se tournant vers la rakshasi postée un peu plus loin. Hira.

			Elle lui fit signe de les rejoindre.

			– Je croyais que je devais faire le guet, bredouilla la jeune fille en s’avançant.

			– Changement de stratégie, répondit Brynne. Dis-lui, Shah.

			– Tu vas devenir notre botte secrète.

			Hira blêmit.

			– Moi ?

			– Exact. Tu vas…

			Mais Aru ne put en dire davantage : Dame M revenait vers eux.

			– Aiden, Hira, chuchota précipitamment Aru, je vous expliquerai plus tard. Faites en sorte de vous tenir près de l’une de nous, quoi qu’il arrive.

			Hira hocha la tête, confuse.

			Dame M s’approcha. À présent, elle arborait une apparence véritablement démoniaque, avec des pupilles allongées comme celles d’un chat. D’un geste machinal, elle faisait tourner la flèche d’or entre ses mains comme un bâton ou… une épée.

			– Je présume que vous avez fait votre choix, Pandava, lança-t-elle d’une voix rocailleuse.

			– En effet, répondit Aru. Nous sommes venus récupérer l’arc et la flèche de Kamadeva. Rendez-les-nous, ou bien nous devrons vous les reprendre par la force.

			Dame M ouvrit la bouche, révélant des canines bien plus imposantes.

			– Fort bien. Rien n’arrive par hasard et je respecterai l’issue, quel que soit le vainqueur. Êtes-vous prêts ?

			Une vague d’énergie anima l’armée de Sans-Cœur derrière elle.

			Aru ignorait à quoi s’attendre. Allaient-ils voir surgir une jeune et jolie naga qui agiterait un drapeau à damier sous leur nez pour engager les hostilités ? À moins qu’ils n’organisent une joute ? Ou encore qu’Aru n’invoque l’esprit de Rocky pour affronter Dame M sur le ring ?

			Mais non.

			À l’unisson, ses compagnons et elle répondirent un « oui » qui retentit comme une seule et étrange voix. Aussitôt, Vajra reprit vie au fond de sa poche, vibrant d’électricité. Elle le sortit et il retrouva instantanément l’apparence d’un foudre étincelant. Les armes de ses amis venaient sûrement elles aussi de se réactiver, mais ce ne fut pas l’élément déclencheur du combat.

			Dame M leva l’arc, visa Aru et décocha la flèche. Et s’il se produisit alors plusieurs choses à la fois, la jeune fille eut soudain l’impression que le temps avait ralenti. Elle brandit laborieusement Vajra, tout en esquivant l’attaque d’un geste maladroit. Mini et Brynne se postèrent côte à côte. Elles bougeaient sans doute rapidement et pourtant, leurs membres semblaient comme englués. Brynne agrippa sa massue. Mini prépara son bouclier. Hira se déplaçait sans but précis.

			Mais Aiden…

			Aiden se précipita devant Aru. Ce ne fut qu’une fraction de seconde plus tard, lorsque Aru vit le redoutable sourire sur les lèvres de Dame M, qu’elle comprit qu’il avait réagi exactement comme elle le voulait. La flèche le frappa de plein fouet et il s’écroula sur le sol.

			Brynne poussa un cri et, lâchant son arme, se rua sur lui.

			De nouveau, Dame M leva son arc et tira sur la corde. Sans qu’Aru sache comment, la flèche revint se positionner dans la main de la démone.

			Un terrible sentiment de culpabilité la gagna. Elle n’avait rien pu empêcher et à présent…

			– Chargez-vous d’elles ! ordonna Dame M à ses troupes.

			Comme un seul homme, les Sans-Cœur se tournèrent vers les quatre jeunes filles.

			Comme par miracle, Aiden se redressa d’un mouvement brusque. Il bouscula Brynne qui tomba sur les fesses.

			– Hé ! s’exclama-t-elle.

			Aru poussa un soupir de soulagement. Elle l’imaginait déjà épousseter ses vêtements et dégainer ses cimeterres.

			Mais au lieu de cela, il lâcha un grognement sourd en regardant Aru et esquissa un geste agressif.

			Aiden était devenu un Sans-Cœur.

		

		
	
		
	
			38.
 Qui est sans cœur, ici ?

			Aru aurait voulu renoncer, mais elle n’en avait pas le droit. Takshaka rampa parmi les troupes pour rejoindre Dame M. À son signe de tête, l’armée de Sans-Cœur s’élança.

			Ils se dirigeaient vers les quatre jeunes filles et s’immobilisèrent à quelques mètres d’elles, les prenant en nasse contre le dôme d’or. Les trois sœurs Pandava leur firent face pour protéger Hira.

			Leur seule chance de s’en sortir aurait été de reprendre le contrôle des zombies. La flèche qui les commandait se trouvait dans la main droite de la princesse et luisait d’un éclat plus intense. Dame M revêtait un aspect de plus en plus monstrueux, comme si elle perdait elle aussi son cœur, comme les hommes qu’elle avait enlevés et entraînés de force dans la Mer de lait.

			Aiden avait rejoint leurs rangs. Les yeux dans le vague, il regardait Brynne sans la voir. Son amie semblait au bord des larmes.

			– Je n’ai pas réussi à le protéger, murmura-t-elle d’une voix brisée.

			– Alors nous allons devoir le sauver, répliqua Aru fermement. Mini, à toi de jouer.

			La jeune fille pointa son bâton en direction de la première rangée de Sans-Cœur, où se tenait Aiden. Un rayon violet percuta les zombies et les fit vaciller. Presque aussitôt, ils se redressèrent, indemnes.

			Aru lança son filet électrique sur Aiden alors qu’il gisait encore à terre, mais le garçon se débattit et grogna. Vajra ne résisterait pas très longtemps, mais Aru n’avait besoin que de quelques instants.

			– Hira ? cria-t-elle en se tournant vers elle.

			Terrorisée, la rakshasi lui adressa un signe. Elle s’était accroupie sur le sol et serrait ses genoux contre sa poitrine.

			– Qu’est-ce que tu veux ? gémit-elle. Je ne peux rien faire d’utile. Je ne peux pas vous aider.

			– C’est faux, la raisonna Aru en l’attrapant par les épaules. Tu es l’arme secrète, rappelle-toi. Voilà ce que tu dois faire…

			 

			Face à eux, Takshaka jubilait :

			– Je t’avais bien dit qu’ils ne changeraient jamais d’avis !

			– Tant pis pour eux, siffla Dame M. J’ai essayé de les convaincre. J’ai la conscience tranquille.

			Ils se tenaient devant le demi-cercle formé par les Sans-Cœur et discutaient du sort des jeunes filles comme si elles ne pouvaient pas les entendre.

			Le souffle court, les yeux rougis, Brynne se tourna vers Aru et cria :

			– Dame M !

			La princesse démone fit volte-face et répondit :

			– Je suis navrée pour ton ami, mais vous ne me laissiez pas le choix. Nous devons enrôler autant de soldats que possible pour nous défendre contre les dieux. Mais avant cela, nous devons nous occuper de vous, Pandava.

			Sa voix paraissait transformée. Suraiguë, elle produisait un son si horrible qu’Aru aurait voulu se boucher les oreilles. Dame M passa l’arc sur son épaule et leva la flèche, prête à lancer son armée sur elles.

			Brynne chargea en brandissant sa massue. Mais elle ne quitta pas Aiden des yeux. Jamais elle n’avait déclenché un cyclone plus furieux. Dame M s’apprêtait à le contrer, mais elle n’était pas sa cible…

			Takshaka fut emporté dans les airs. Par réflexe, il agita violemment la queue, qui percuta la princesse et la fit tomber. La flèche glissa entre ses doigts, comme si elle cherchait à lui échapper. Les Sans-Cœur se figèrent aussitôt.

			– Maintenant ! cria Aru.

			Mini projeta son bouclier réfléchissant sur Dame M, qui fut entièrement enveloppée.

			Comme Aru l’avait prévu, Takshaka fila droit vers la flèche. Il la rattrapa avant même qu’elle ne touche le sol, mais ne se soucia pas de l’arc.

			– Quelle ssstupidité, Pandava, siffla-t-il. Mais que pouvait-on espérer de vous ?

			C’est ça. Vitupère autant que tu veux, songea Aru, en rappelant Vajra dans sa main.

			Quelque part, la tragédie qu’il avait vécue lui inspirait toujours de la peine, mais celle-ci fut éclipsée par sa colère. Il avait tenté de les tuer dans la salle du trésor. Il avait trahi Ulûpi… Quant à Dame M, son désir de vengeance l’avait conduite à réduire des centaines de personnes – dont Aiden – à l’état d’esclaves. Certes, les souffrances qu’ils avaient endurées paraissaient injustes, mais leurs actes l’étaient tout autant.

			Par la pensée, elle adressa un message à Brynne :

			Fonce.

			Takshaka leva la flèche et les Sans-Cœur reprirent leur course. Voir cette horde fondre sur elles était terrifiant… C’était aussi exactement ce qu’Aru espérait. Les zombies déferlèrent, tel un raz-de-marée qui engloutit Dame M. Brynne déclencha une tornade mêlée de flammes dans leur direction, en prenant garde d’épargner Aiden.

			Celui-ci, libéré du filet de Vajra, se jeta sur Aru en brandissant ses sabres.

			– Gonflé ! s’exclama Aru qui para l’attaque avec son foudre. Nous devrions nous battre ensemble.

			Aiden lâcha un curieux son guttural, qu’Aru comprit comme : « Désolé. Mais je n’ai pas vraiment le choix… »

			Elle se redressa, guettant l’assaut suivant. Lorsqu’il chargea, elle se laissa tomber à terre, comme Hanuman le lui avait appris pendant l’entraînement. Le garçon rugit, prêt à l’embrocher, mais à la dernière seconde, elle bascula sur le côté. Il gronda de plus belle en s’acharnant pour extirper ses lames du sol, qui demeurèrent prisonnières du sable humide et compact.

			– Pour info, on reste quand même amis, lança-t-elle, avant de l’assommer avec son foudre.

			Il s’effondra, inconscient.

			Takshaka luttait pour contrôler la flèche. Brynne avait ramassé l’arc et l’avait plaqué derrière son dos.

			– Mînâkshî ! cria le naga. Où es-tu ?

			Près de lui, les Sans-Cœur paraissaient perdus. Ils se dispersaient dans tous les sens. Aru leva Vajra et envoya quelques éclairs pour accentuer leur confusion. Mini projeta un bouclier d’invisibilité autour d’eux et un tourbillon enflammé – œuvre de Brynne – forma un large cercle enveloppant Mini, Hira, Aiden et Aru. Ceux qui osaient s’en approcher recevaient des coups de baskets magiques, celles que Brynne avait choisies dans l’Entrepôt du matériel de quête.

			– Maintenant ? demanda-t-elle à Aru.

			Celle-ci acquiesça. Aussitôt, la tornade rougeoyante s’effondra. Dame M surgit derrière Brynne, le visage déformé par la fureur, écartant les zombies pour se frayer un chemin.

			– Te voilà ! s’exclama Takshaka, soulagé. Prends-la, s’il te plaît.

			Il inclina légèrement la tête et lui tendit la flèche. Elle la saisit et la glissa sur la corde de son arc.

			– Enfin ! rugit-elle.

			– Fais-les obéir, implora le naga.

			Dame M leva la flèche et les zombies se figèrent. Puis elle la pointa droit devant elle, dans la direction opposée au dôme. D’un seul mouvement, les Sans-Cœur firent demi-tour et se mirent en marche.

			– Que se passse-t-il ? s’époumona Takshaka, si paniqué que les écailles de sa queue reflétèrent une teinte d’un rouge irisé.

			Dame M écarquilla les yeux et secoua l’objet. Les troupes s’éparpillèrent autour d’elle.

			– Je n’en sais rien ! Ils… ils ont dû… modifier quelque chose !

			– Baissez-vous ! cria Mini.

			Aru et Brynne s’accroupirent pour laisser Mini récupérer son bâton-bouclier, qui lui revint en main comme un disque.

			« Imposteurs ! Voleurs ! » monta un hurlement qui vint grossir le raffut.

			Une seconde Dame M – véritablement monstrueuse – avançait courbée, sanguinolente. Deux énormes défenses dépassaient de sa lèvre inférieure et elle jouait des coudes dans la cohue.

			Takshaka, interloqué, agitait la tête d’une démone à l’autre.

			– Mais… comment ? balbutia-t-il.

			– Imbécile ! grinça Dame M. Ils avaient une rakshasi métamorphe parmi eux !

			Sous l’effet de la panique, Hira commençait à reprendre son apparence : celle d’une jeune rakshasi terrifiée, qui serrait contre elle l’arc et la flèche.

			Aru devait agir vite : elle passa à l’étape finale de son plan.

			La toute dernière.

			La plus cruciale.

			Elle regarda Aiden, toujours inerte sur le sol près de son cimeterre englué dans le sable. Lui et tous les Sans-Cœur resteraient à jamais dans cet état si elle n’achevait pas sa mission.

			À présent, Dame M ressemblait exactement à la créature décrite dans les légendes. Aru espérait que cette horrible vision lui faciliterait la tâche, mais ce ne fut pas le cas.

			Mini saisit sa main, comme si elle avait senti son désarroi. Brynne déclencha une tornade qui emporta Takshaka pour de bon. Hira lança la flèche à Aru qui la rattrapa au vol. À ses pieds, Vajra reprit l’apparence d’un skate-board volant et elle décolla, brandissant l’arme de Kamadeva. Dame M écarquilla les yeux. À la toute dernière seconde, Aru détourna la tête…

			Mais son bras ne faiblit pas. Elle plongea la flèche dans la poitrine de la démone.

			Une plainte terrible monta. Une vague d’énergie balaya l’étendue de sable. Au-dessus d’eux, la secousse ébranla la Mer de lait. Aru n’eut pas besoin de vérifier qu’elle avait touché sa cible : elle l’entendit. « Mon âme deviendrait un chant de la mort », avait annoncé la princesse. Un son qu’elle n’oublierait jamais. Le chant de la mort ressemblait au léger grincement du givre qui envahit une vitre, à un cri lancé une seconde trop tard, à l’eau qui vous submerge, à l’écho étouffé d’un moment à jamais perdu. Impossible, douloureux et, au bout du compte, inévitable.

			Lorsque Aru rouvrit enfin les yeux, Dame M gisait à ses pieds, la flèche dépassant de son torse. Elle sentit vaguement que Brynne et Mini lui serraient l’épaule. Elle avait dû sauter au bas de Vajra, mais ne s’en souvenait pas.

			Autour d’eux, les Sans-Cœur s’immobilisèrent, leur main sur la poitrine. Ils se regardèrent les uns les autres, ahuris.

			– Qu’est-ce qu’il y avait dans ce burrito ? s’interrogea l’un d’eux, désorienté.

			– Où suis-je ? demanda un autre.

			Aru perçut alors un bruit saccadé de sabots. Les montures célestes ! Le Conseil des Gardiens avait sûrement deviné que l’arc et la flèche étaient sauvés. Autrement dit, les renforts approchaient.

			Takshaka siffla, puis fit apparaître un portail magique au beau milieu des sables. Juste avant de disparaître, il se retourna et cracha :

			– Cela ne change rien, Pandava. D’après mes calculs, vous n’avez pas réussi à temps. Vous avez peut-être rendu leur humanité à ces Sans-Cœur, mais vous serez bannis quoi qu’il arrive.

			Il se volatilisa, laissant Aru avec la désagréable impression qu’une tonne de pierres pesait sur son estomac.

			Quelqu’un gémit derrière elle. Aiden s’était assis et se frottait la tête. Aru et Mini se précipitèrent vers lui. Il observa Mini, stupéfait, mais se renfrogna en apercevant Aru.

			– Tu m’as assommé avec ton foudre ?

			– Ouaip.

			– Je l’avais mérité ?

			– Eh bien… tu essayais de m’attaquer.

			– Tu t’étais changé en zombie, ajouta Mini.

			– Bon, dans ce cas, on reste amis.

			Il toucha sa poitrine, comme pour s’assurer que tout s’y trouvait intact, avant de tendre les bras. Aru et Mini l’aidèrent à se relever.

			– Où est… commença-t-il, mais son regard se posa aussitôt sur Brynne.

			La jeune fille s’était agenouillée auprès de la démone vaincue. Hira se tenait derrière elle, les mains dans les poches. Au sol, la silhouette de la princesse scintillait. Elle avait retrouvé sa beauté originelle. Elle respirait avec difficulté et une intense clarté émanait de la blessure causée par la flèche.

			– Vous êtes de dignes adversaires, souffla-t-elle lorsqu’ils s’approchèrent.

			Aru s’accroupit près d’elle. Elle ne savait pas vraiment quoi lui dire… ni quoi faire. Elle avait écouté le conseil des dieux et avait tâché de faire preuve de clairvoyance. Pourtant, elle n’en tirait aucune satisfaction.

			– Je vais m’éteindre et mon histoire suivra son cours, continua Dame M avec un soupir. Mais vous, au moins, accepterez-vous de la raconter dans sa totalité ?

			Aiden acquiesça, l’air grave. Brynne, Mini et Hira firent de même. Aru hésita… non parce qu’elle voulait refuser, mais parce que personne n’aurait dû rendre l’âme ainsi. Elle prit la main de la princesse dans la sienne et, tandis qu’elle la serrait, un nom s’échappa de ses lèvres.

			– Nous ne l’oublierons pas… Mînâkshî.

			Un sourire illumina le visage de Dame M et elle disparut, ne laissant derrière elle que la flèche d’or.

		

		
	
		
	
			39.
 Gripoil à la rescousse

			Les films montrent rarement ce qui se produit juste après la bataille et pour une bonne raison : c’est barbant.

			Les Sans-Cœur guéris reprirent peu à peu leurs esprits en hurlant de temps à autre des questions du genre : « Est-ce que quelqu’un a vu ma chaussure ? » On les rassembla ensuite pour les reconduire chez eux à dos de monture céleste. Depuis que l’un d’eux avait parlé de burrito, Brynne ne pensait plus qu’à manger. Mini dénicha une bouteille de gel hydroalcoolique au fond de son sac pour en faire une distribution générale.

			– Ce n’est pas parce que vous étiez des zombies qu’il faut renoncer à l’hygiène, répétait-elle.

			Lorsque Aiden leva son appareil photo, les quatre jeunes filles se mirent à protester.

			Aru : « Non, je suis toute décoiffée. »

			Brynne : « Ne t’avise pas d’immortaliser ma faim, sinon je te croque. »

			Hira : « Si quelqu’un apprend que je me trouvais là, j’aurai de gros ennuis… »

			Aiden leva les yeux au ciel.

			– Ce n’est pas vous que je veux prendre en photo.

			– Ah bon ? Et pourquoi pas ? grommela Brynne, les poings sur les hanches.

			– Scandale, siffla Aru.

			– Alors qu’est-ce que tu voulais photographier ? demanda Mini.

			– Au cas où… éluda-t-il en jetant un regard vers la mer. Je parie que ce maudit roi-serpent ne va pas tarder à revenir…

			Presque aussitôt, un passage s’ouvrit au milieu du sable et Takshaka en sortit, rampant en tenue d’apparat, l’air le plus innocent du monde. Ulûpi le suivait. Mais la délégation s’agrandit. Urvashi émergea du portail, ondulant du bassin dans ses habits de soie et, juste derrière elle, bondit Hanuman, vêtu d’un vieux T-shirt Nirvana sous une veste en velours.

			– L’arc et la flèche ! s’exclama Ulûpi en glissant vers les Pandava.

			Brynne lui tendit les armes de Kamadeva. Depuis la disparition de Mînâkshî, la flèche avait changé d’aspect. Son métal luisant s’était terni.

			Urvashi observa le fond marin retourné et le dôme doré qui abritait l’élixir d’immortalité.

			– Mais où est passé le voleur ? s’étonna-t-elle.

			– Demande donc à Takshaka, répliqua froidement Aru.

			– Qu’essaies-tu d’insinuer, petite ?

			– Qu’il se trouvait ici il y a quelques minutes, intervint Brynne.

			– Dame M – ou Surpanakha, si vous préférez – et lui ont tenté de s’emparer de l’amrita, car ils s’estimaient lésés par les dieux, renchérit Mini, l’air furieux. C’est sans doute un peu vrai, mais cela ne justifie pas…

			– Assez d’absurdités ! coupa Takshaka.

			Hanuman jeta un bref regard au roi naga.

			– J’aimerais pourtant les entendre, rétorqua-t-il, le pelage hérissé. Cesser d’écouter, c’est prendre le risque de commettre les plus grands torts.

			Le serpent agita sa queue d’un geste impatient.

			– Les Pandava sont acquittées des charges qui pesaient contre elles, déclara Urvashi.

			Aru sentit son cœur s’emballer, mais son enthousiasme fut aussitôt douché.

			– Pour cela, répliqua Ulûpi, il faut un vote à l’unanimité. N’oubliez pas que nous leur avions accordé dix jours pour accomplir leur tâche. Elles ont échoué.

			– Mais nous avons sauvé les Sans-Cœur ! s’indigna Aru. Et nous n’étions pas coupables : vous nous avez forcées à entreprendre cette quête parce que vous refusiez de nous croire.

			– Et Boo ? s’enquit Mini. Vous allez le laisser croupir en prison ?

			– Non, répondit Hanuman. Boo sera blanchi.

			– Mais pas nous ? s’étrangla Brynne. C’est absurde !

			– Nos règles existent pour de bonnes raisons, intervint la reine naga en levant la main. Les accusées seront entendues au Tribunal du Ciel.

			Face au sourire satisfait de Takshaka, Aru se tourna vers Aiden. Le jeune homme se comportait toujours davantage en observateur, mais elle s’étonnait qu’il n’ait pas un mot pour les défendre. Après tout, il était censé être leur témoin.

			Mais… qu’a-t-il fait de Gripoil ? Elle scruta les alentours, mais ne vit l’appareil photo nulle part. Où l’avait-il donc mis ? Aiden surprit son regard et lui adressa un clin d’œil.

			– Venez, Pandava, reprit Urvashi en désignant le portail. Vous nous présenterez votre version.

			Hira fit mine de les suivre, mais Hanuman l’arrêta avec douceur.

			– Seules les accusées et les apsara peuvent entrer au Tribunal du Ciel, expliqua-t-il, en créant un second passage pour Aiden et elle. Vous deux, attendez-nous au Bazar nocturne et nous préviendrons vos parents.

			– Juste ma mère, répondit Aiden. Mon père n’aura rien remarqué.

			– Très bien.

			Là-dessus, les deux compagnons s’engouffrèrent dans la faille.

			– Allez, Shah, lança Brynne avec un geste vers leur propre tunnel. Allons leur prouver qu’ils ont tort.

			 

			Le Tribunal du Ciel ressemblait presque à une salle d’audience. Ses nuages pourpres, baignés d’une clarté crépusculaire, paraissaient très solennels. Les trônes disposés en demi-cercle reposaient sur des nuées plates où Aru, Mini et Brynne se tenaient debout, maintenues en l’air par leurs pantoufles de nuage, les mains modestement croisées dans le dos. Plus bas, les lumières du Bazar nocturne scintillaient et le cœur d’Aru se serra lorsqu’elle songea qu’elle les contemplait peut-être pour la dernière fois.

			Aussitôt, les membres du Conseil des Gardiens – chargés de superviser les quêtes héroïques et de préserver l’équilibre du monde – apparurent sur leurs sièges. Tous, sauf Boo.

			– Nous vous écoutons, déclara la reine Ulûpi.

			Takshaka s’agita près d’elle.

			Les Pandava firent donc le récit de leur aventure, depuis leur départ du Bazar nocturne. Elles décrivirent l’horrible cygne de Kamadeva et évoquèrent le crabe bleu monstrueux qui ne savait pas chanter. Mais lorsqu’elles abordèrent leur affrontement avec Takshaka, le roi-serpent les interrompit.

			– Mensssonges ! siffla-t-il en ricanant. Ces enfants sont connus pour ment…

			– Je ne mens jamais ! s’offusqua Mini. Je ne crois pas en être capable… D’abord, cela me donne la nausée et puis je me mets à rougir et…

			– Cesssez vos sssornettes et nous nous montrerons peut-être cléments, coupa le naga d’un ton mielleux. Mais si vous persistez dans ces divagations, vous ne nous laisserez pas le choix, Pandava. Le Conseil ne pourra revenir sur votre sssentence.

			Brynne fulminait et semblait prête à déchirer le sol de nuages sous leurs pieds.

			Du calme, Brynne, transmit Aru à ses sœurs par la pensée. Nous avons une botte secrète.

			Elles leur avaient tout expliqué, excepté que le joyau d’Ulûpi se trouvait au fond du sac d’Aru. Elle avait bien sûr l’intention de le lui rendre, mais pouvait difficilement se contenter de le lui lancer en criant : « Tenez ! Allez, belle vie ! » Elle devait cependant se décider rapidement : elle espérait qu’en le voyant, la reine comprendrait la trahison de Takshaka et accepterait enfin de les écouter. L’entendre affirmer inlassablement son innocence ne ferait qu’aggraver son cas. Aru sourit.

			– À présent, passons au vote, siffla le naga.

			On peut leur montrer le bijou d’Ulûpi, maintenant ? s’impatienta Brynne.

			Alors qu’Aru attrapait son sac à dos et que Hanuman bondissait de son siège, prêt à protester, un portail magique se découpa dans les airs au-dessus d’eux. Tout le monde leva les yeux. Dans un mince rayon lumineux, un jeune garçon sauta au beau milieu du tribunal. Aru constata avec bonheur qu’il avait récupéré son appareil photo.

			– Aiden ! s’exclama Urvashi, stupéfaite. Tu n’es pas autorisé à venir ici.

			– Comment est-il entré ? s’indigna Ulûpi.

			– J’ai du sang apsara, non ? répliqua Aiden en dévisageant sa tante. Masi, j’ai quelque chose à te montrer. Et à vous aussi, reine Ulûpi.

			– Faites sortir cet avorton immédiatement ! trépigna Takshaka.

			Urvashi se dressa de toute sa hauteur. Sa fureur accentua sa beauté fatale.

			– Je vous interdis de parler à mon neveu de la sorte ! déclara-t-elle froidement. Montre-nous ce que tu tiens à nous révéler, Aiden, mais n’imagine pas t’en tirer à si bon compte.

			Aiden regarda les trois Pandava. Un léger sourire se dessina sur ses lèvres lorsqu’il tendit son appareil photo à Ulûpi. À l’instant où elle le saisit, images et son semblèrent se projeter hors du boîtier et un hologramme se matérialisa au beau milieu de l’espace du Conseil. Takshaka apparut, dans la Mer de lait, sifflant devant les Pandava. Il paraissait comme filmé en contre-plongée.

			– Gripoil ! souffla Brynne, surexcitée.

			Quelle cause ? déclara l’hologramme d’Aiden.Tu avais juré de protéger la reine Ulûpi et au lieu de cela, tu l’as trompée et trahie. N’est-ce pas ?

			Je n’ai pas honte de le reconnaître, répliqua Takshaka en agitant la queue. J’avais mes raisons. Je croyais Ulûpi pleine de sagesse, mais elle a perdu tout bon sens lorsqu’elle est tombée amoureuse d’Arjuna. C’était grotesque.

			Tu as dissimulé son joyau de cœur, accusa Aiden. Tu lui as dérobé sa jeunesse éternelle. Tu l’as volontairement affaiblie.

			On ne pouvait pas lui faire confiance, siffla le naga.

			Ça n’était pas à toi d’en juger ! rétorqua le jeune homme, furieux.

			Aru aurait voulu serrer le ciel tout entier dans ses bras. Elle devait bien l’admettre, Aiden se révélait aussi rusé qu’elle : il avait attendu que Takshaka se retrouve entouré de Gardiens, en un lieu sûr, où il ne pourrait pas détruire les preuves.

			– Est-ce vrai ? souffla Ulûpi d’une voix blanche.

			À ce niveau sonore, elle parut encore plus menaçante.

			Takshaka pâlit et se mit à bégayer. Aru en profita pour plonger la main dans son sac et en sortir le joyau. En s’approchant d’Ulûpi, elle s’aperçut alors qu’elle savait fort peu de chose de la reine-serpent. Elle savait qu’elle était tombée amoureuse d’Arjuna… rien de plus. Tout comme elle savait seulement de Surpanakha – ou Mînâkshî – qu’un roi l’avait rejetée et qu’elle avait eu le nez tranché. Ce n’était qu’une facette de la vérité. Autant filmer quelqu’un pendant son sommeil et considérer cela comme un documentaire sur sa vie.

			– Ceci vous appartient, dit-elle en déposant l’émeraude à ses pieds. Et… j’espère vraiment que vous nous permettrez de rester dans l’Autremonde. Si vous acceptez, peut-être nous raconterez-vous un jour ce qu’il est advenu de vous après la longue guerre. Nous aimerions connaître votre récit.

			Ulûpi saisit la pierre précieuse entre ses doigts décharnés. Une lumière intense l’inonda soudain et elle se métamorphosa… Son épiderme ridé se mit à luire et ses cheveux grisonnants brillèrent comme de l’argent. Ses iris scintillèrent. Elle inspira profondément et l’air qui l’enveloppait devint chatoyant. La reine ferma les paupières et ses yeux tressautèrent sous la fine peau, comme s’ils absorbaient d’un seul coup toutes les choses qu’ils n’avaient pas réellement vues. Lorsqu’elle les rouvrit, elle parut honteuse.

			– Merci à vous, Pandava. Je vous dois des excuses.

			Elle pressa le joyau contre son cœur avant de toucher son front. Elle retira sa main et l’émeraude y resta en place au centre. Elle se tourna vers Takshaka.

			– Quant à toi, serpent, tu as déshonoré ton nom et ta maison, grinça-t-elle d’une voix tremblante de colère et de chagrin. Tu as renié les liens de l’amitié et de la loyauté que tu m’avais pourtant jurées. Cela, je ne le pardonnerai jamais. Comment as-tu pu ? ajouta-t-elle avec un geste incrédule.

			D’un claquement de doigts, elle fit apparaître une troupe de gardes naga, qui s’emparèrent de Takshaka. Ils emmenèrent le roi-serpent, qui sifflait et se débattait de plus belle hors du tribunal.

			Pour la première fois depuis des jours, Aru eut l’impression de pouvoir souffler. Aiden reprit son appareil et s’approcha de ses amies. Brynne jubilait et Mini semblait au bord des larmes. Aru aurait voulu pousser un cri de joie, mais ses yeux se posèrent sur le trône vide où scintillait l’inscription : SUBALA. Mini surprit son regard et s’apprêtait à ajouter quelque chose lorsqu’elle leva la tête vers le ciel. Un sourire illumina son visage. Aru se retourna juste à temps pour apercevoir un amas de plumes grises filer dans leur direction.

			– Boo !

			Il atterrit sur sa tête et lui picora les cheveux.

			– Tu es toute pâle ! Et ta vitamine D ? Les Pandava ont toujours besoin de vitamine D. Et cette cicatrice sur ton bras ? Qui t’a fait cela ? Vous en avez mis, un temps !

			Pour toute réponse, Aru éclata de rire. Vexé, Boo vola vers Mini. Il se blottit contre son oreille comme sous un parapluie et grommela.

			– Vous ne savez pas le sang d’encre que je me suis fait ! Vous imaginez les conséquences pour mon plumage ? pesta-t-il en leur montrant son aile qui, selon Aru, n’avait pas changé. Le stress réduit l’espérance de vie, figurez-vous.

			– Tu n’es pas censé être immortel ? intervint Brynne en fronçant les sourcils.

			Boo redressa le bec et sembla remarquer pour la première fois Aiden et Brynne.

			– Quoi ? bougonna-t-il en se laissant tomber entre les doigts de Mini. Deux de plus ? Ah non. Assez. Je n’en peux plus.

			– Euh, pas moi, marmonna Aiden en levant la main.

			Boo plissa ses petits yeux avant de cacher sa tête sous son aile.

			– Toi aussi, tu nous as manqué, lui dit Mini.

		

		
	
		
	
			40.
 Malaise

			Boo se percha sur une pile de livres, posée sur la tête d’Aru.

			– Le dos droit ! cria-t-il. Les Pandava ont un maintien éblouissant. Le Pandava se montre toujours précis et…

			– Ou précises, rectifia Aru.

			– Ou les deux ! fit observer Brynne, de loin.

			– Choisissez l’accord qui vous plaît ! répliqua Boo qui, bien qu’Aru ne puisse pas le voir, gonflait sûrement les plumes.

			Debout sur un sol doré, Aru et ses sœurs se trouvaient entourées de différents types d’armes, de mannequins illusionnistes et d’images de démons scotchées aux parois transparentes de la bulle qui leur servait de salle de classe. Leur lieu d’apprentissage n’était pas exactement chaleureux.

			– Un Pandava doit faire preuve de rigueur et d’adresse. Il doit savoir séparer une silhouette de son ombre. Il peut saisir le vent. Il est aussi vif que le cours du…

			– Torrent ! chanta Aru.

			– Plus puissant que les ouragaaaans, hurla Mini.

			– Plus ardent que le feu des volcaaaans, entonna Brynne.

			– ASSEZ AVEC LES CHANSONS DE MULAN !

			Aru riait tellement que sa pile de livres dégringola. Boo poussa un cri outré et lui pinça l’oreille.

			– On se concentre !

			– J’essaie, répliqua-t-elle.

			Ce qui n’était pas tout à fait vrai. Deux semaines s’étaient écoulées depuis qu’on les avait innocentées du vol des armes de Kamadeva. Elles n’avaient cependant pas encore pu les rendre à leur propriétaire. Elles devaient le rencontrer exactement une heure plus tard. L’excitation de leurs aventures n’était donc pas retombée, bien que leur quotidien semblât reprendre son cours.

			À sa libération, Boo leur avait paru si choqué et nerveux qu’elles s’étaient toutes les trois cotisées pour lui offrir une énorme boîte d’Oreo. Depuis, leur pigeon-instructeur se montrait de plus en plus vigilant concernant leur entraînement. Aiden assistait parfois à leurs leçons, mais Hira et lui suivaient la majorité de leurs enseignements magiques avec les autres enfants originaires de l’Autremonde. La famille de Mini s’était proposé d’accueillir Hira, qui occupait désormais la chambre d’amis. En à peine quelques jours, Aru la trouvait déjà changée : elle souriait beaucoup plus… et portait enfin des vêtements à sa taille.

			Boo se mit à faire les cent pas… un tic qu’il avait dès qu’il s’angoissait.

			– Les événements survenus dans la Mer de lait n’étaient que le début. Un soulèvement s’annonce ! Une guerre ! Vous devez vous préparer à affronter de nouveau l’Ensommeilleur. N’oubliez pas : les actions irréfléchies deviennent souvent les plus dangereuses.

			Il se tut, soudain songeur.

			La semaine précédente, alors qu’elles lui relataient le récit de Surpanakha, il leur avait confié qu’il avait, lui aussi, suivi un sombre chemin.

			– Il y a fort longtemps, chacun de mes actes était guidé par la volonté de venger ce que je considérais comme une insulte à l’honneur de ma sœur. J’avais tort, avait-il avoué.

			– Ne sois pas trop dur envers toi-même, l’avait réconforté Mini.

			– Je pensais que les exploits positifs des Pandava vous inspireraient davantage…

			Aru ne partageait pas cet avis.

			– Boo, nous avons le droit de connaître leurs parts d’ombre.

			– Autrement, l’équilibre serait rompu, avait ajouté Brynne.

			Boo avait acquiescé. Depuis, lorsqu’il relatait quotidiennement les légendes des Pandava, il n’omettait plus les récits moins glorieux… ce qui le rendit bien plus nerveux pour évoquer la perspective de la grande guerre à venir.

			– Si vous n’êtes pas suffisamment préparées, vous mourrez. Et si vous osez mourir, c’est moi qui vous tuerai ! Non, mais !

			– Pas de panique, Boo, lui répondit Aru. On travaille nos techniques, tu sais !

			– Ah bon ? s’étonna Brynne, les sourcils froncés.

			– Bien sûr ! On improvisera. Regarde.

			Aru désigna Mini d’un geste en criant :

			– Bouclier !

			Mini parut surprise, mais s’exécuta et créa un champ de protection.

			– Bien, maintenant, Brynne, vise-moi avec une tornade.

			– Euh… si tu veux.

			La jeune fille souleva une rafale en direction d’Aru qui s’élança vers le bouclier de Mini et bondit. Aru s’était imaginée réussir un saut parfait, s’élever dans les airs au-dessus de la sphère d’invisibilité et faire mine de frapper un ennemi avec son foudre. Malheureusement, elle trébucha et percuta le mur avec un terrible fracas.

			Mini récupéra son bâton et Brynne se précipita vers Aru.

			– Qu’est-ce que tu manigançais, au juste ? s’agaça Boo.

			– Je ne sais pas… gémit Aru. Ça rendait bien, dans Wonder Woman.

			– Tu te prends pour Wonder Woman ?

			– Je suis… humiliée pour la journée.

			Non loin d’Aru étalée sur le sol, un passage magique apparut et Aiden en sortit. Aru bascula sur le dos lorsqu’elle entendit le déclencheur de son appareil photo. Elle cligna des yeux et le vit lui adresser un petit signe.

			– Déjà ! Qu’est-ce que tu fabriques là ? siffla-t-elle. Tu devais arriver dans une heure.

			– Je m’ennuyais, répondit-il. Alors j’ai décidé de commencer un photoreportage : « Les coulisses de la vie trépidante des Pandava ».

			– Et ?

			– Je vais peut-être changer de titre.

			– Va-t’en.

			– Pas question, Shah, répliqua-t-il avec un sourire, avant de l’aider à se relever.

			 

			Une heure plus tard, Aru, Mini, Brynne et Aiden se tenaient devant l’entrée de la Bourse aux âmes. Aiden portait solennellement l’arc et la flèche, placés dans une caisse ensorcelée taillée dans de la glace, afin que les armes ne ressentent pas les palpitations d’une main humaine. Apparemment, ils ne pouvaient s’empêcher d’attaquer dès qu’ils percevaient le battement d’un cœur.

			Heureusement, le cygne monstrueux ne gardait pas les lieux. Lorsque la porte s’ouvrit, ils pénétrèrent non dans un bureau immaculé, comme la première fois, mais dans un merveilleux palais. Ses sols étaient dallés de plaques d’or scellées et serties de rubis. Au-dessus d’eux, un ciel nocturne constituait le plafond, mais Kamadeva n’avait pas eu besoin d’y ajouter de lustre, car des constellations brillaient dans la voûte en projetant leur lumière argentée. Les parois étaient ornées de représentations de couples célèbres qui peuplent les récits et les légendes : Tristan et Iseut, Héloïse et Abélard, Nala et Damayanti, et même les cinq frères Pandava et leur épouse, la belle et sage princesse Draupadi. Aru examina la statue d’Arjuna. Ils ne se ressemblaient en rien. Elle n’avait pas de muscles ni – heureusement – de moustache. En revanche, Draupadi lui parut familière. Quelque chose dans ses yeux…

			– Ainsi, vous avez survécu ! s’exclama Kamadeva qui apparut devant eux.

			Il frappa dans ses mains et Aru oublia les sculptures.

			– Formidable ! J’adore les histoires qui ne s’achèvent pas sur des démembrements.

			– Euh, moi aussi, répondit Mini, horrifiée.

			Aiden, nerveux, ne tenait plus en place. Il lui tendit la boîte. Après tout, Kamadeva lui avait promis une flèche d’amour. Aru savait parfaitement à qui Aiden la destinait. Selon Brynne, le père d’Aiden devait revenir chez eux le lendemain pour récupérer ses dernières affaires. Ses parents allaient se revoir pour la première fois depuis des mois…

			– Il va leur faire le coup de la comédie romantique ? s’était étranglée Aru.

			– C’est l’idée. Mais si tu veux mon avis, je ne crois pas qu’elle soit très brillante.

			Lorsque Kamadeva esquissa un geste pour saisir ses attributs, le coffret fondit, sa glace se changeant en vapeur. Avec un sourire radieux, il leva les armes vers le ciel.

			– Salut, vieux compagnons ! s’exclama-t-il en passant l’arc sur une épaule.

			Il glissa la flèche dans le carquois qu’il portait sur l’autre.

			– Je vous félicite d’avoir vaincu Surpanakha…

			– Elle ne se nommait pas ainsi, intervint Mini d’une petite voix.

			– Pardon ? répondit Kamadeva, surpris.

			Mini rougit et Aru expliqua :

			– Elle n’aimait pas qu’on l’appelle de la sorte. Elle préférait Mînâkshî. Ou Dame M.

			Kamadeva les considéra d’un air songeur.

			– Et c’est le nom que vous désirez que j’emploie ?

			Les quatre amis acquiescèrent.

			– Alors, je le ferai.

			– Nous souhaiterions aussi pouvoir vous raconter sa version de l’histoire, un jour, insista Aru.

			– Si vous n’êtes pas trop occupé, renchérit Mini.

			– Très bien, jeunes Pandava. Il en sera ainsi.

			Quelque part, Aru crut distinguer un imperceptible soupir, porté par le vent… un souffle trop longtemps retenu et soudain exhalé.

			– Pour m’avoir rapporté mes attributs, je vous octroie à chacun une faveur.

			Aru dressa l’oreille. Wouhou ! Des faveurs. Elle espérait seulement être moins déçue cette fois que par celle d’Agni, qui – sans offenser personne – n’était qu’une façon divine de dire « Je te revaudrai ça ».

			– À la fille du dieu de la mort, déclara Kamadeva en remettant à Mini une petite boîte dorée, j’accorde une unique minute qui lui permettra d’annuler une minute de paroles qu’elle regretterait. Très pratique pour un premier rendez-vous.

			– Merci, murmura-t-elle en s’empourprant.

			Il tendit ensuite un mince livre rouge à Brynne.

			– À la fille du dieu du vent, je fais don de mon recueil de recettes préférées ! Les nourritures de l’âme sont certes délicieuses, mais celles du cœur… Ah ! Elles inspirent la bonté pendant des jours entiers.

			Brynne sourit et s’en saisit avec gourmandise.

			– Oui ! À moi les recettes.

			– À la fille du dieu de l’orage, j’offre ceci, annonça-t-il en donnant à Aru un tube de rouge à lèvres argenté. C’est un coup de projecteur céleste, composé d’étoiles finement broyées et de rayons de lune portés à maturation. Sers-t’en quand tu voudras apparaître au monde sous un jour différent.

			De la classe en tube ! s’enthousiasma Aru en remerciant Kamadeva.

			– Et pour toi, Aiden Acharya, reprit Kamadeva en lui présentant une flèche dorée grande comme sa paume, une flèche enchantée de ma collection, à utiliser à ta guise. Sache cependant que tu ne peux ôter le libre arbitre de quelqu’un. Et qu’aucun remède magique n’atténue le chagrin. Cette flèche ne peut accomplir qu’un but : ouvrir la voie à l’amour. Elle n’ensorcelle pas les gens et l’affection qu’elle révèle ne sera pas nécessairement romantique. En revanche, elle peut leur faire prendre conscience d’un amour dont ils n’avaient peut-être pas remarqué l’existence.

			Malgré ces paroles sibyllines, Aiden sourit. Il saisit l’objet avec précaution et le rangea dans sa poche arrière.

			– Pas là ! s’exclama Aru.

			– Oui, ajouta Brynne. Et si tu glissais ?

			– Et que la première chose que tu aperçoives soit le sol. Ou une lampe, suggéra Mini. Tu t’imagines tomber amoureux d’une lampe ? Ou… que tu prennes conscience de son existence ?

			– Ça va, ça va ! bougonna Aiden en passant la flèche sur son oreille, comme un crayon. C’est mieux, comme ça ?

			– Je crois, lui dit Brynne.

			Kamadeva leur ouvrit la porte.

			– Portez-vous bien, jeunes Pandava.

			– Non, vraiment, soupira Aiden. Je ne suis pas un Pandava.

			– Peut-être pas par le sang. Mais certainement par alliance, répondit le dieu. Après tout, tu étais dans une vie antérieure la reine Draupadi, épouse des cinq frères Pandava.

			Dans certains moments atroces de l’existence, une situation devient si gênante qu’on ne peut ignorer le malaise.

			Kamadeva avait disparu, ainsi que son palais. Restés seuls, ils se dévisagèrent les uns les autres au beau milieu de la forêt.

			– Du coup… euh… Est-ce qu’on doit t’appeler « chérie » ?

			Aiden, en état de choc, réussit à lâcher un rire nerveux.

			– Euh… fiche-moi la paix, Shah.

			– Je t’apprécie beaucoup, mais pour être franche, l’idée qu’on soit mariés me donne la nausée, déclara Mini. Sans vouloir te vexer.

			– Ne t’inquiète pas, c’est réciproque, répondit Aiden.

			Brynne frémit.

			– Tu es mon meilleur ami, mais euh, rien n’arrivera jamais entre nous. D’abord parce que je te considère comme mon frère. Ensuite, parce que je préfère les garçons capables de me vaincre à la lutte. Ou les filles, ajouta-t-elle après un temps de réflexion.

			– Tu m’as battu des centaines de fois, fit observer Aiden.

			– Précisément.

			– Bon, j’ai compris, reprit-il en se massant les tempes. Et si on se contentait de dire : « Super. Fascinante histoire, dont on ne reparlera plus jamais. » En plus, ce n’est pas comme si vous aviez quoi que ce soit en commun avec les Pandava… Regardez Aru.

			– Hé !

			– Non, c’est vrai… Je ne vous verrai jamais de cette manière. Nous restons amis, point.

			En disant cela, il la dévisagea et elle sentit ses joues s’échauffer. Avait-il besoin d’insister autant sur le fait qu’elle ne lui plaisait pas ? Au fond, elle s’en moquait. Complètement. Cela lui était égal. À force de se le répéter, elle finirait peut-être par le croire.

			S’obligeant à sourire, elle reprit :

			– Génial. Alors, qui vote pour qu’on appelle Aiden « chérie », en gardant à l’esprit que ce n’est qu’un surnom, qu’il est tout à fait différent de Draupadi, etc., etc. ?

			Imitant Aru, Mini et Brynne levèrent la main.

			– Minute ! s’exclama-t-il horrifié. Et mon droit de veto ? Je refuse qu’on m’appelle « chérie ».

			– Les règles sont les règles… chérie, répliqua Mini en riant.

			Et les choses en restèrent là.

		

		
	
		
	
			41.
 Vous ne passerez pas !

			Aru caressa sa barbe. C’était, songea-t-elle, la barbe idéale : belle, douce et grise. Parfaite pour la triturer lorsqu’on se mettait à réfléchir.

			– Fuyez ! Pauvres fous ! gronda-t-elle en observant son reflet sur la vitre.

			– Aru, le film n’a pas encore commencé, bougonna Mini. Interdiction de donner les répliques de Gandalf avant d’avoir dépassé la moitié.

			– C’est mon anniversaire et je fais ce qui me plaît, rétorqua-t-elle avec un ricanement.

			Aru était née un 15 février, le jour où toutes les friandises invendues de la Saint-Valentin se retrouvaient soldées et où le monde entier respirait le sucre et le désespoir. Elle avait invité ses amis au musée pour une soirée marathon – déguisée – du Seigneur des anneaux. Mini s’était habillée en hobbit, parce qu’elle adorait leurs maisons rondes.

			– Vivre dans la forêt en tant qu’elfe, ça met une grosse pression pour apprécier la nature, avait-elle déclaré.

			Hira, en revanche, ne semblait pas renier leur mode de vie. Elle avait donc endossé un costume d’elfe et prenait de temps à autre les traits d’Arwen, la princesse, ce qui faisait bouillir d’envie Aru. Brynne s’était grimée en orc. En guise de présent, elle avait préparé des lembas et décorait le gâteau d’Aru avec une tête de Legolas.

			La mère d’Aru n’avait pas voulu se déguiser. Mais elle leur avait permis de s’installer dans l’auditorium du musée, qui ressemblait à une salle de cinéma. En cadeau, elle avait acheté deux billets pour Paris, où elle devait donner une conférence sur les représentations en bronze du dieu Shiva.

			Aru n’en avait jamais reçu de plus beau – et les choses commençaient à peine.

			– Aru, lui murmura sa mère en se penchant pour l’embrasser. Je vais lire un peu en haut. Mais lorsque je redescendrai, je ne veux pas voir cette barbe accrochée sur l’éléphant.

			Zut.

			– Et s’il te plaît, ne viens pas me souffler « Mon précieux » à l’oreille au beau milieu de la nuit, comme la dernière fois.

			Cette fête devenait de moins en moins drôle.

			– Je t’aime ma puce. Amuse-toi bien.

			Bon, d’accord, ce n’est pas si mal. Elle lui adressa un petit signe. Dehors, un voile de givre recouvrait les branches. Boo avait décidé de prendre sa soirée, mais leur avait donné des instructions précises :

			– Comme c’est ton anniversaire, je t’épargnerai la leçon sur les dangers du sucre. J’ai aussi reporté votre session d’entraînement du week-end de huit heures trente à huit heures quarante-cinq, pour te laisser dormir un peu. Joyeux anniversaire !

			– Quinze minutes ? C’est tout ?

			– Quinze minutes pendant lesquelles l’ennemi pourrait avancer ses pions !

			L’ennemi, en l’occurrence, pouvait être l’Ensommeilleur, toujours introuvable, ou Takshaka, qui avait échappé aux gardes et disparu. Aru préférait ne pas y songer, mais elle savait que quelque part, une gigantesque armée se formait dans l’ombre. Ils n’avaient peut-être pas obtenu l’élixir d’immortalité, mais l’Ensommeilleur et le roi naga étaient malins… Ils imagineraient vite une autre solution pour s’en emparer.

			Les rumeurs se propageaient déjà au sein du Conseil des Gardiens… On murmurait le nom de Kalpavriksha, l’arbre qui exauce les souhaits. L’amrita n’était pas le seul élément à avoir émergé de la Mer de lait après son barattage. Certains de ses trésors restaient à découvrir… des trésors qui pourraient peser lourdement dans le conflit qui s’annonçait.

			Pour l’heure, Aru résolut cependant de savourer sa soirée. Elle ignorait quand elle aurait de nouveau l’opportunité de se détendre et de s’amuser.

			– Tu crois que son père est arrivé ? s’enquit Mini en jetant un regard à la fenêtre.

			– Je n’en sais rien, mais j’espère qu’Aiden va bien.

			« Chérie » avait décliné son invitation, car il attendait son père et il comptait toujours utiliser sa flèche pour réconcilier ses parents. Aucune des filles ne soutenait son plan, mais il se montrait têtu.

			– Mini ! hurla Brynne depuis la cuisine. J’ai besoin d’aide ! Legolas est en train de fondre !

			– Oh non !

			– Je peux vous donner un coup de main ? demanda Aru, mais Hira lui barra la route.

			– Non, interdiction de passer !

			– Hira, tu viens de manquer l’occasion rêvée de dire : « Tu ne passeras paaas ! »

			– Oups.

			– Bon, très bien. Je reste ici. Surtout, avertissez-moi quand j’aurai le droit de participer à ma propre soirée.

			– Compte sur nous, répliqua Mini, avant de rejoindre à la hâte Hira et Brynne.

			Désœuvrée, Aru s’approcha de la fenêtre. Elle aperçut alors Aiden…

			Le jeune homme faisait les cent pas dans son jardin, Gripoil suspendu à son cou. La flèche de Kamadeva dépassait de la poche de son pull. Il avait remonté sa capuche, mais elle ne suffisait pas à le protéger du froid. Certes, il n’avait pas demandé à ses amies d’être présentes pour l’arrivée de son père. Mais ne pas réclamer d’aide ne signifie pas pour autant ne pas en avoir besoin.

			Aru caressa sa barbe d’un air songeur avant de s’éclipser par la porte principale du musée. En l’entendant claquer, de l’autre côté de la rue, Aiden redressa la tête.

			– Qu’est-ce que tu fabriques déguisée en vieillard ?

			– En magicien, rectifia-t-elle. C’était pour mon anniversaire.

			– Ah.

			Il enfonça les mains dans les poches de son pull, puis se tourna vers les fenêtres de la maison. Aru n’en était pas certaine, mais elle crut distinguer la silhouette de Mme Acharya à l’intérieur.

			– Tu devrais retourner t’amuser, ajouta-t-il. Tu n’as pas besoin d’être ici.

			– Legolas est en train de fondre, alors je suis bannie de la cuisine.

			Preuve de leur amitié, Aiden acquiesça sans commentaire.

			– Il ne va pas tarder, reprit-il précipitamment. Je me demande quoi faire. J’aimerais juste qu’elle soit heureuse.

			Mme Acharya s’était approchée de la vitre. Elle ne sembla même pas remarquer leur présence. Elle arborait une mine défaite, triste et cependant… déterminée. Le visage de quelqu’un qui s’apprête à livrer bataille sans le moindre regret.

			– Tu penses qu’elle le serait si les choses s’arrangeaient entre eux ?

			Aiden passa ses mains dans ses cheveux, entortillant ses boucles en petites cornes bizarres.

			– Je n’en sais rien. Je le croyais, mais à présent, j’en doute. Je veux seulement… Tu ne sais pas comment elle était avant…

			Aru l’imaginait pourtant sans mal. Depuis la fin de leur quête, elle avait vu des photos de Mme Acharya, l’ancienne apsara si célèbre. Outre son extraordinaire beauté, elle dégageait un sentiment évident de bonheur… d’assurance. Comme si elle s’aimait plus que n’importe qui et que rien d’autre ne comptait. En cela, elle lui rappelait Brynne.

			Mais depuis, Mme Acharya semblait changée… comme effondrée.

			– Et je repense sans cesse à l’avertissement de Kamadeva, poursuivit Aiden. Il disait que cette flèche ne provoquerait pas vraiment l’amour, mais une simple « conscience » et je ne comprends même pas ce que cela signifie.

			Il serra ses cheveux dans ses poings et Aru lui tapa sur les doigts.

			– Arrête, tu vas devenir chauve.

			Aiden lui lança un regard noir. À cet instant, les phares d’une voiture firent danser les ombres dans la rue.

			– Il arrive ! souffla-t-il en prenant sa main. Viens !

			Aiden l’entraîna à travers le jardin jusqu’à l’intérieur de la maison.

			– Qu’est-ce que tu fabriques ? siffla Aru.

			– Attends, Shah. Deux secondes, s’il te plaît.

			Presque malgré elle, elle se laissa convaincre par son ton suppliant.

			– Aiden ? appela sa mère. C’est toi ?

			Il posa son index sur ses lèvres. Ensemble, ils refermèrent sans bruit la porte d’entrée, puis se faufilèrent vers la gauche, dans le salon, où ils se réfugièrent derrière le canapé. Dans le vestibule, Aru aperçut un miroir en pied fixé au mur. Des photographies encadrées – toutes prises par Aiden – étaient accrochées de part et d’autre de la glace. La pièce séparait le salon de la salle à manger où Mme Acharya se tenait devant la fenêtre, les bras croisés sur sa mince silhouette.

			Aiden sortit une petite bulle de verre de sa poche et la souffla au-dessus de lui. Aussitôt, elle grandit, jusqu’à devenir une énorme sphère translucide qui les enveloppa tous les deux.

			– C’est un sortilège de silence, expliqua-t-il. Comme ça, elle ne pourra pas nous entendre.

			– Où as-tu déniché cela ? demanda Aru en effleurant la paroi du doigt.

			– Au Bazar nocturne. Un yaksha me l’a offerte pour lui avoir tiré le portrait. Il essaie de percer à Tollywood.

			– Ah. Euh, formidable. Et donc, pourquoi cette bulle ? Enfin, je veux dire, je te soutiens moralement, bien sûr, mais… qu’est-ce qu’on fabrique à l’intérieur de ce truc ?

			Aiden demeura quelques instants interdit, puis répondit :

			– Tu sais ce qu’il y a de génial, avec les photos ?

			Elle secoua la tête.

			– Grâce à elles, je peux montrer aux autres ce que je vois, murmura-t-il. Je peux leur montrer la façon dont je les vois. J’aimerais pouvoir faire la même chose avec ma mère. Elle s’apercevrait peut-être que je la trouve… parfaite.

			Aru caressa sa barbe. Dans la pièce voisine, Mme Acharya s’approcha du miroir. Elle avait ramené ses cheveux en une queue-de-cheval lâche, qui dégageait son visage et faisait paraître ses yeux immenses. Elle se massa les joues et les étira vers le haut, comme Aru le faisait après une longue journée.

			– Eh bien, pourquoi ne pas essayer ?

			Aiden parut stupéfait. Son regard se posa alors sur sa mère qui s’observait dans le reflet. Dehors, une portière claqua. Aiden sortit la flèche de sa poche et la lança en direction de sa mère. Elle la toucha à la jambe. Aru retint son souffle. Elle crut que Mme Acharya allait se mettre à crier, mais elle ne trahit aucune réaction. Elle parut simplement se ressaisir tandis qu’elle se mirait une dernière fois. Elle ne détourna pas les yeux et ne fronça pas les sourcils. Elle tendit la main pour effleurer son image… puis elle détailla les photos qu’Aiden avait prises au fil des années. Un sentiment de fierté illumina son expression. Lentement, elle sourit.

			Pour n’importe qui d’autre, cette scène n’aurait guère eu d’importance, mais elle remplit soudain Aru d’une immense joie. Kamadeva les avait avertis qu’il n’existait pas de remède magique au chagrin. La flèche ne faisait qu’ouvrir la voie à un amour, qui n’était pas forcément romantique. Au fond, l’une de ses plus belles formes, c’était s’aimer soi-même.

			– Aiden, appela sa mère d’une voix plus légère. Où es-tu ? Aidoudou ?

			– Aidoudou ? articula Aru en se tournant vers lui.

			– Répète ça et tu es morte, souffla-t-il, d’un air renfrogné.

			Lorsque Mme Acharya ouvrit à son père, Aiden lui fit signe de le suivre. Ils se faufilèrent jusqu’à la porte de derrière et regagnèrent le jardin. Il la raccompagna devant le musée.

			À peine une dizaine de minutes s’étaient écoulées depuis qu’elle était sortie. Le moment lui avait pourtant semblé beaucoup plus long.

			– Je dois y aller, reprit-elle en serrant sa barbe.

			– Joyeux anniversaire, Shah. Et euh, merci. Vraiment… Je suis sincère.

			– Tu peux nous rejoindre quand tu veux… enfin, si tu veux.

			Le visage d’Aiden s’éclaira un instant, mais il secoua la tête.

			– Je ferais mieux de rester avec ma mère. Mais merci encore. Je ne savais plus quoi faire, tout à l’heure.

			– Aucun choix n’est facile, murmura-t-elle, songeant à toutes les batailles qu’ils avaient dû livrer au cours des dernières semaines. Mais le plus grand de tous, c’est de décider que faire du temps qui nous est imparti.

			Aiden fronça les sourcils.

			– C’est de toi, ça ?

			– Nan. Je l’ai piqué à Gandalf.

		

		
	
		
	
			42.
 Aller et retour, un récit d’Aru

			Le soir de son treizième anniversaire, Aru Shah s’endormit avec sa barbe et son costume de magicien, elle n’avait jamais rien porté de plus confortable. Brynne avait sombré dans le sommeil près d’une assiette de cookies. Mini et Hira étaient pelotonnées sur le canapé.

			Ce fut un excellent anniversaire.

			Il aurait pu rester le meilleur dont elle souvenait… si elle n’avait reçu un étrange SMS aux alentours de minuit. Elle ne connaissait pas le numéro et il avait gâché sa scène de bataille préférée, aussi n’en avait-elle rien dit.

			Le message était court : deux émojis, un serpent et un smiley à lunettes de soleil, accompagnés d’une phrase : J’exigerai bientôt la faveur que tu me dois, Aru Shah.

			Qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ?

			Le serpent et les lunettes de soleil auraient dû lui rafraîchir la mémoire, mais ce ne fut qu’au moment de s’endormir qu’elle se rappela le garçon qui les avait sauvés de Takshaka. Elle hésita à réveiller les autres, puis décida de leur en parler le lendemain matin. Autour de pancakes… et de bacon de dinde. Miam.

			Dans son rêve, Aru arpentait une immense forêt. À ses côtés, un gros chien blanc au poil épais qui ressemblait beaucoup à celui du bosquet de Ratri la suivait d’un pas joyeux en reniflant sa main et en aboyant de temps à autre. Elle avait gardé sa longue tunique de magicien, mais sa barbe avait disparu.

			La scène frisait la perfection lorsque deux voix fortes l’interrompirent :

			– C’est elle ? demanda l’une d’elles.

			Aru se retourna et se retrouva nez à nez avec deux filles. Des jumelles. Petites, elles paraissaient plus jeunes qu’elle, avec une peau d’un brun ambré. L’une portait un splendide turban. L’autre arborait un savant entrelacs de tresses. Elles avaient des yeux d’un bleu si clair qu’on les aurait crus taillés dans la glace.

			– Qu’est-ce que vous faites dans mon rêve ? s’étonna Aru.

			– Qu’est-ce que tu fais dans le nôtre ? On était là les premières !

			– Menteuses !

			– Toi-même.

			– Chips !

			– Ch… commença l’une des deux avant de s’interrompre. Pas juste !

			Aru sourit. Quelque chose chez elles lui semblait étrangement familier, mais elle n’aurait pu dire quoi. L’une posa les doigts sur sa tempe et ferma les paupières.

			– Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda sa sœur. Encore une vision ?

			– Une vision ? s’étonna Aru. Vous pouvez prédire l’avenir ? Est-ce que je peux le faire aussi ?

			La première rouvrit les yeux, puis pointa son index vers Aru.

			– C’est bien elle. L’année prochaine, elle nous sauvera.

			– Vous sauver ? bredouilla la jeune fille en jetant un regard autour d’elle. De quoi ?

			Les jumelles répondirent en chœur :

			– Tu le sauras bien assez tôt, Aru Shah !

		

		
	
		
	
			Glossaire

			Vous revoilà ! Vous êtes insatiables, mais je vous avais prévenus ! Une fois de plus, j’aimerais d’abord préciser que ce glossaire n’est pas exhaustif et ne reflète pas toutes les subtilités de la mythologie. L’Inde est É-N-O-R-M-E et ses mythes et légendes varient d’un État à l’autre. Ce que vous lirez ici n’est qu’une partie de ce que j’ai compris à ce qu’on m’a raconté et des recherches que j’ai faites. Ce qu’il y a de génial, avec la mythologie, c’est qu’elle a les bras si grands ouverts qu’elle est capable d’embrasser de nombreuses traditions de nombreuses régions. Avec ce glossaire, j’espère apporter un éclairage sur le monde d’Aru et peut-être vous encourager à faire vos propres recherches !

			 

			Adrishya : mot hindi pour « invisible » ou « disparaître ».

			Agni : le dieu hindou du feu. Il est aussi le gardien de la direction du sud-est. Le feu a une grande importance dans de nombreux rituels hindous et il existe plusieurs mythes amusants au sujet de sa direction et de son rôle. Par exemple, un sage l’avait un jour condamné à devenir le dévoreur de chaque chose sur Terre (personne ne m’a expliqué pourquoi ce sage lui en voulait… Agni avait-il brûlé son T-shirt favori ? Roussi son pop-corn ?), mais Brahma, le créateur des dieux, modifia son sort afin qu’il purifie tout ce qu’il touchait. Agni a cependant toujours eu un appétit vorace. Il a un jour mangé tant de beurre clarifié (une substance souvent employée pour les rituels) que rien ne put calmer ses maux d’estomac excepté… une forêt entière… Qui n’était autre que la forêt de Khandava. Malheureusement, elle était sous la protection d’Indra, dieu de l’orage, car c’est là que vivait la famille de son ami Takshaka.

			Amaravati : j’ai toujours été horriblement déçue de ne jamais pouvoir visiter cette cité légendaire, mais il paraît qu’elle est… incroyable ! Forcément : c’est la demeure du dieu Indra. Elle contient des palais d’or et des jardins célestes aux mille merveilles, dont un arbre à souhaits. Je me demande quel parfum ont les fleurs là-bas… Peut-être celui des gâteaux d’anniversaire, parce que c’est l’odeur la plus magique qui soit.

			Ammamma : mot qui signifie « grand-mère » en télougou, l’une des nombreuses langues parlées en Inde, souvent dans la région du Sud.

			Amrita : la boisson qui confère l’immortalité aux dieux. Selon les légendes, le sage Durvasa avait un jour retiré leur immortalité aux dieux. Pour la récupérer, ils durent baratter la Mer de lait. Afin d’y parvenir, ils demandèrent l’aide des asura, d’autres êtres semi-divins toujours en guerre contre les deva. En échange de leur aide, les asura exigèrent leur part de l’amrita. Logique, quoi… Mais les dieux ont une logique bien à eux. Ils trompèrent donc les asura. Le dieu suprême, Vishnou, aussi appelé « le Protecteur », prit la forme de Mohini, la belle enchanteresse. Les asura et les deva se placèrent sur deux rangs. Alors que Mohini versait l’amrita, les asura, subjugués par sa beauté, ne s’aperçurent pas qu’elle réservait la totalité du nectar pour les dieux sans leur en laisser une goutte. Dingue ! D’ailleurs, je me demande quel goût a l’amrita. Sans doute celui des gâteaux d’anniversaire.

			Apsara : les apsara sont des danseuses célestes d’une grande beauté qui servent à la cour du Ciel. Elles sont souvent les épouses de musiciens célestes. Dans les mythes hindous, Indra les envoie fréquemment en mission afin d’interrompre les sages un peu trop puissants dans leur méditation. Difficile de rester concentré quand une nymphe céleste se met à danser juste sous votre nez ! Et si vous dédaignez ses avances, comme Arjuna l’a fait dans le Mahabharata, elle pourrait bien vous jeter un sort… À méditer !

			Asura : êtres semi-divins, qui peuvent être bons ou mauvais. Ils sont surtout connus pour la légende du barattage de la Mer de lait. Autrefois, il y a bien longtemps, un sage a rendu les dieux mortels. Pour obtenir l’élixir d’immortalité, l’amrita, il leur a fallu baratter la Mer de lait. Mais cette mer était si vaste qu’ils ont eu besoin d’aide. Alors, qui ont-ils appelé ? Les asura, bien sûr ! Les dieux leur promirent leur part d’immortalité, mais n’avaient évidemment aucune envie de la partager. Vishnou, dieu suprême, se métamorphosa alors en Mohini, une enchanteresse. Une fois la mer barattée par les asura et les deva (les divinités), Mohini s’arrangea pour donner l’amrita aux seuls deva. Comme vous l’imaginez, les asura étaient furieux.

			Bhai : « frère » en hindi.

			Bhangra : l’une des danses populaires du Pendjab. La chorégraphie est simple : on « caresse le chien » et on « visse l’ampoule ». EN. MÊME. TEMPS. C’est essentiel. Et puis il faut sautiller d’avant en arrière. Beaucoup d’hommes en Inde s’imaginent être très doués pour cela. C’est généralement le contraire. Comme mon père.

			Bollywood : le Hollywood indien. Ils produisent des tas de films chaque année. Signes caractéristiques : un personnage reçoit une « fausse gifle » au moins une fois, et dès qu’une chanson début, les décors changent complètement (la chanson peut débuter dans une rue en Inde et finir en Suisse). L’une des stars les plus célèbres de Bollywood est Shah Rukh Khan. (Et non, je n’étais pas folle de lui quand j’étais ado et je n’avais pas sa photo accrochée sur la porte de mon casier. Vous ne pouvez rien prouver.)

			Chaat : sans poils ni moustaches, le chaat est un délicieux en-cas salé qu’on trouve partout en Inde. Ma grand-mère le prépare avec des morceaux de farine de pois chiches frite, écrasés dans des pommes de terre épicées, des oignons émincés, des graines de grenade, de la sauce au yaourt et… ça y est, J’AI FAIM !

			Chakora : l’oiseau mythique censé se nourrir de rayons de lune. Imaginez une ravissante poule, qui préfère la poussière de lune au maïs. Pour être franche, je la comprends.

			Dada-ji : « grand-père » en hindi.

			Danda : le bâton de châtiment, souvent considéré comme l’attribut du Dharma Raja, dieu des morts.

			Deva : un terme sanskrit qui désigne les divinités.

			Dharma Raja : le seigneur de la mort et de la justice, père de l’aîné des Pandava, Yudhistira. Son animal-véhicule est un buffle.

			Dosa : une sorte de crêpe salée qu’on rencontre souvent dans la cuisine du sud de l’Inde. La mère de ma meilleure amie nous en préparait chaque jour, comme goûter après l’école, avec du tikka masala de poisson. C’est délicieux.

			Draupadi : elle était l’épouse des cinq frères Pandava. Oui, vous avez bien lu : des cinq en même temps. Il y a bien longtemps, on offrit sa main à qui réussirait un exploit au tir à l’arc, etc. Un exploit qu’Arjuna remporta, évidemment. En rentrant chez lui, il lança pour plaisanter à sa mère (qui lui tournait le dos, en prière) : « J’ai gagné quelque chose. » « Tu dois le partager équitablement avec tes frères », répondit-elle. J’imagine que la suite de la conversation a dû paraître quelque peu embarrassante. Bref. Draupadi est célèbre pour sa franchise et son indépendance ; elle condamnait ceux qui causaient du tort à sa famille. Dans certains lieux, elle est vénérée comme une véritable déesse. Lorsque les Pandava entreprirent leur voyage vers les cieux, elle fut la première à tomber et à mourir. (PS. Elle aimait Arjuna plus que ses autres époux.) La mythologie est parfois rude.

			Drona : un célèbre guerrier, qui enseigna le combat aux Pandava. Il promit à Arjuna de faire de lui le meilleur archer du monde et rejeta donc la requête d’Ekalavya, fils d’un chef de tribu, qui avait la même ambition.

			Durvasa : un très ancien et très puissant sage si réputé pour son mauvais caractère que son nom signifie : « celui qui est difficile à vivre ». Selon la légende, il serait né de la colère de Shiva, d’où sa tendance à l’autorité et à l’emportement. Allez comprendre. À tel point qu’il a privé les dieux de leur immortalité, tout cela pour une sombre histoire de couronne de fleurs. Un jour, Durvasa arpentait le monde – chose incroyable – dans la joie et la bonne humeur. Il aperçut une nymphe, repéra sa couronne de fleurs et s’exclama quelque chose du genre : « Han ! C’est adorable ! Donne-la-moi ! » La nymphe, qui savait sans doute ce qu’elle risquait si Durvasa n’obtenait pas ce qu’il désirait, s’exécuta respectueusement. Alors qu’il arborait sa couronne de fleurs, Durvasa rencontra Indra. Il lança sa couronne de fleurs au dieu, qui la rattrapa et la plaça sur la tête de son éléphant fileur de nuages. L’éléphant gémit : « Ah non ! Mes allergies ! » et la jeta par terre. « Comment oses-tu ? » fit Durvasa, avant de jeter un sort à Indra qui, comme la couronne de fleurs et le reste des dieux, tomba de haut. Voilà pourquoi il faut toujours demander la permission à un éléphant avant de lui poser des fleurs sur la tête.

			Ekalavya : un redoutable guerrier qui apprit seul l’art du tir à l’arc après avoir été rejeté par le maître légendaire, Drona, à cause de son statut inférieur. L’élève favori de Drona n’était autre qu’Arjuna. Un jour, Arjuna fut témoin d’une prouesse d’Ekalavya et craignit d’être surpassé (l’angoisse). Drona s’inquiéta, car il avait promis à Arjuna de faire de lui le meilleur archer de tous les temps. Il exigea donc de savoir qui était le maître (guru) d’Ekalavya. Celui-ci répondit : « Toi. » En fait, l’archer avait façonné une statue de Drona et s’en servait de support de méditation afin d’être guidé dans son apprentissage. Lorsque Ekalavya offrit à Drona le guru daksina, l’acte de respect envers le maître, Drona exigea : « Donne-moi ton pouce droit. » C’est généralement là que je m’agace. Pourquoi Ekalavya devait-il être puni pour avoir accompli quelque chose seul ? NON. Mais le respect, en particulier envers les aînés, est central dans beaucoup de légendes hindoues. Et voilà pourquoi Ekalavya se trancha le pouce et ne fut plus un rival pour Arjuna.

			Gali : air ou vent en télougou.

			Gandharva : des êtres semi-divins réputés pour leurs dons musicaux cosmiques.

			Ghee : le beurre clarifié, employé dans des rituels hindous.

			Gulab jamun : un délicieux dessert à base de lait et dégoulinant de sirop tiède. Si vous le cherchez, je l’ai déjà mangé.

			Guru daksina : une offrande faite à un guide spirituel ou à un maître d’une discipline.

			Halwa : un mot générique pour les desserts. Il signifie « sucré ».

			Hanuman : un des principaux personnages de l’épopée indienne du Ramayana, connu pour sa dévotion au dieu Rama et à l’épouse de celui-ci, Sita. Hanuman est le fils de Vayu, dieu du vent et d’Anjana, une apsara. Il se montra plutôt turbulent dans sa jeunesse et parmi ses nombreux exploits, prenant un jour le soleil pour une mangue, il tenta de le dévorer. Des temples et des autels lui sont encore dédiés aujourd’hui et les lutteurs lui vouent une dévotion particulière pour sa force incroyable. Il est le demi-frère de Bhima, le deuxième des frères Pandava.

			Idli : une sorte de gâteau de riz salé répandu dans le sud de l’Inde.

			Indra : roi des cieux, dieu du tonnerre et de la foudre. Il est le père d’Arjuna, troisième frère Pandava. Son attribut principal est Vajra, un foudre. Il a deux vahana (animaux-véhicules) : Airavata, l’éléphant blanc tisseur de nuages, et Uchchaihshravas, le cheval blanc à sept têtes (j’ai comme l’impression que le blanc est sa couleur préférée).

			Jaani : terme affectueux signifiant « vie » ou « chéri(e) ».

			Jaya et Vijaya : les deux gardiens de porte de la demeure de Vishnou. Imaginez deux videurs, mais à une échelle divine. Un jour, ils refusèrent l’entrée à un groupe de puissants sages, car ils ressemblaient à des enfants. Personne ne sait vraiment ce qu’ils leur ont dit. Probablement : « Revenez quand vous aurez de la barbe. » Et puis ils ont ricané. Ils ont sans doute cessé de rire quand les sages les ont condamnés à perdre leur divinité et à renaître comme mortels sur Terre (parfois, ce genre de malédictions m’agace un peu. « OH, NON ! PAS UN SIMPLE MORTEL ! JE NE VEUX PAS SOUSCRIRE D’ABONNEMENT INTERNET NI PAYER D’IMPÔTS ! HORREUR !). Le dieu Vishnou leur laissa donc le choix : Jaya et Vijaya pouvaient opter pour sept naissances sur Terre en tant que pieux serviteurs de Vishnou ou pour quatre naissances en tant qu’ennemis jurés du dieu. Ils optèrent pour le forfait le plus court. Pour l’une de leurs réincarnations, ils devinrent deux des plus célèbres démons : Ravana – le roi aux dix têtes qui captura la femme de Vishnou – et son frère. De quoi s’interroger sur la vraie nature des « méchants ».

			Kalpavriksha : un arbre divin qui exauce les souhaits. On dit que ses racines sont faites d’or et d’argent et que ses bourgeons sont contenus dans des joyaux scintillants. On le trouve dans les jardins paradisiaques du dieu Indra. Sans doute une chose intéressante à voler. Ou à protéger. Je dis ça comme ça.

			Kamadeva : le dieu hindou de l’amour humain ou du désir, souvent représenté avec son épouse, Rati. Un jour, les dieux ont fait appel à lui pour réunir Shiva et Parvati quand celle-ci fut réincarnée sur Terre. Malheureusement, Shiva, dévasté par sa disparition, se réfugiait dans une méditation intense et refusait d’ouvrir les yeux. Kamadeva a fait son entrée, avec sa panoplie d’entremetteur : mèmes amusants, spaghettis pour recréer la scène culte de La Belle et le Clochard, test pour vérifier qu’on appartient bien à la même maison de Poudlard, etc. Shiva, lui, ne voulut rien savoir. Furieux qu’on essaie de le manipuler, il ouvrit son troisième œil sur le pauvre Kamadeva et l’incinéra sur-le-champ. Mais pas d’inquiétude : Shiva et Parvati ont fini par se retrouver ! Quant à Kamadeva, il a retrouvé sa forme, mais a légèrement perdu son enthousiasme pour reformer les couples célestes.

			Kaurava : les célèbres cousins des frères Pandava, devenus leurs ennemis jurés.

			Forêt de Khandava : une très ancienne forêt, où vivaient de nombreuses créatures, dont Takshaka, un roi naga. Sur le conseil de Krishna, les Pandava la brûlèrent tout entière pour Agni, dieu du feu, afin qu’il la dévore. Parmi les habitants qu’ils épargnèrent figurait Mayasura, le grand roi-démon architecte, qui érigea pour eux le somptueux palais des Illusions sur les cendres.

			Krishna : une importante divinité hindoue. Il est vénéré en tant que huitième incarnation du dieu Vishnou et pour lui-même, en tant que suprême souverain. Il est le dieu de la compassion, de la tendresse et de l’amour, et réputé pour sa personnalité délicieusement espiègle.

			Lassi : le lassi est un mélange de yaourt, d’eau, d’épices et parfois de fruits. Selon moi, rien ne vaut un grand verre de lassi à la mangue par une chaude journée d’été.

			Laxmana : frère cadet de Rama et son acolyte dans l’épopée hindoue du Ramayana. Il est parfois considéré comme un quart du dieu Vishnou. D’autres voient en lui la réincarnation d’Ananta, le serpent à mille têtes et roi de tous les naga, dévoué à Vishnou.

			Mahabharata : l’un des deux poèmes épiques en sanskrit de l’Inde ancienne (l’autre est le Ramayana). C’est une source d’information importante concernant le développement de l’hindouisme entre 400 av. J.-C. et 200 de notre ère. Il raconte la lutte fratricide entre deux groupes de cousins, les Kaurava et les Pandava.

			La guerre du Mahabharata fut celle que se livrèrent les Pandava et les Kaurava pour le trône d’Hastinapura. Plusieurs anciens royaumes se déchirèrent en fonction du camp qu’ils choisirent.

			Makara : créature mythique généralement figurée comme un être mi-crocodile, mi-poisson. On trouve des représentations de makara à l’entrée des temples, car ils sont les gardiens des seuils. C’est l’animal-véhicule de Ganga, déesse-fleuve.

			Masi : « tante » en gujarati, plus particulièrement une façon de s’adresser aux sœurs de sa mère.

			Mayasura : roi-démon et architecte du palais des Illusions des Pandava.

			Mînâkshî : l’autre nom de la déesse Parvati, qui signifie également « celle aux yeux en forme de poisson ». Sans doute un poisson fort séduisant… J’imagine mal qu’on puisse la comparer à ces poissons-lanternes avec leur lumière sur le front… Non merci.

			Naan : un pain cuit au four. Parfois les gens parlent de « pain naan » : c’est un pléonasme.

			Naga (au féminin nagi ou nagini) : êtres serpentiformes et magiques et, selon les régions de l’Inde, parfois considérés comme des divinités. Parmi les plus célèbres naga, Vasuki, le roi-serpent qui servit de corde aux dieux et aux asura pour le barattage de la Mer de lait. Une autre, Ulûpi, est une princesse nagi qui tomba amoureuse d’Arjuna, l’épousa et lui sauva la vie grâce à sa gemme magique.

			Pachadi : un raita, ou condiment traditionnel de l’Inde du Sud, servi comme accompagnement. Rapidement traduit, le mot signifie « nourriture concassée ».

			Les frères Pandava (Arjuna, Yudhistira, Bhima, Nakula et Sahadeva) : princes guerriers et demi-dieux, héros de l’épopée du Mahabharata. Arjuna, Yudhistira et Bhima sont les fils de la reine Kunti, première épouse du roi Pandu. Nakula et Sahadeva sont les fils de la reine Madri, seconde épouse du roi Pandu.

			Parvati : déesse hindoue de la fertilité, de l’amour et de la dévotion ainsi que de la force divine et du pouvoir. Elle est connue sous bien des noms, et incarne l’aspect doux et maternel de la déesse Shakti. Elle est l’une des divinités centrales de la tradition shaktiste, orientée vers la déesse. Son époux est Shiva, dieu de la destruction cosmique.

			Pranama : révérence qu’on termine en touchant les pieds d’une personne respectée (professeur, grand-parent, ou aîné). Cela rend les réunions de famille particulièrement délicates : on finit par avoir mal au dos à force de s’incliner sans arrêt.

			Rakshasa : les rakshasa (ou rakshasi au féminin) sont des créatures mythologiques, semblables aux demi-dieux, parfois bénéfiques et parfois maléfiques. Ce sont de puissants sorciers qui peuvent changer leur apparence pour prendre n’importe quelle forme.

			Rama : héros de l’épopée du Ramayana. Il est le septième avatar, ou incarnation, de Vishnou.

			Ramayana : une des deux épopées en sanskrit de la mythologie hindoue (l’autre est le Mahabharata) qui raconte comment le roi divin Rama, aidé de son frère et du demi-dieu à tête de singe Hanuman, sauva son épouse, Sita, du démon à dix têtes, Ravana.

			Rambha : l’une des plus belles apsara, souvent envoyée par Indra pour interrompre la méditation de divers sages et aussi pour les soumettre à la tentation. Tout cela dura quelque temps, jusqu’au jour où Rambha (qui ne faisait que son travail) perturba un sage qui la maudit et la métamorphosa en rocher pour dix mille ans. Oui : DIX. MILLE. ANS.

			Rati : la déesse hindoue de l’amour, du désir charnel entre autres choses qu’Aru est trop jeune pour connaître. Circulez.

			 

			Ratri : la déesse de la nuit. Sa sœur, Ushas, est la déesse de l’aurore.

			Ravana : un personnage de l’épopée du Ramayana, où il est décrit comme un roi-démon à dix têtes qui enleva l’épouse de Rama, Sita. Ravana est dépeint comme ayant été jadis un suiveur de Shiva. Il est également un grand érudit, un souverain compétent, un maître du vînâ (un instrument de musique) et animé d’un désir de surpasser les dieux. Pour être franche, c’est l’un de mes antagonistes favoris, car il montre bien que la frontière entre héros et méchants est parfois ténue.

			Rishi : un grand sage, ayant souvent médité de manière intense pour atteindre la vérité et la connaissance suprême.

			Salwar kameez : tenue traditionnelle indienne qui peut se traduire simplement par « pantalon et haut » (oui, un peu décevant, j’avoue). Un salwar kameez peut-être aussi simple que sophistiqué, selon les occasions. Généralement, plus la tenue est habillée, plus le tissu gratte.

			Samosa : un beignet frit ou cuit au four à la garniture salée, comme des pommes de terre épicées, des oignons et des petits pois ou des lentilles. Un peu comme des chaussons aux pommes, mais en mille fois meilleurs.

			Sanskrit : langue ancienne de l’Inde. Nombre de textes hindous et épopées ont été rédigés en sanskrit.

			Shakhuni : l’un des personnages malfaisants du Mahabharata. Shakhuni était le roi de Subala et le frère de la reine aveugle, Gandhari. Il est connu pour avoir organisé la tristement célèbre partie de dés entre les Pandava et les Kaurava qui mena aux douze années d’exil des Pandava et finalement à la guerre épique.

			Shakuntula : une femme à la beauté légendaire et l’une des nombreuses victimes des terribles malédictions du sage Durvasa. Un jour, elle tomba amoureuse d’un roi voisin et l’épousa secrètement. Le roi rentra chez lui pour annoncer la bonne nouvelle à ses parents et promit de revenir la chercher. Shakuntula, triste et nostalgique, passa son temps à soupirer en écoutant du Ed Sheeran en boucle. Bien sûr, elle fut trop distraite pour remarquer le sage Durvasa lorsqu’il arriva à l’ashram où elle vivait. Furieux d’être ignoré, le sage lui jeta un sort : il suffisait qu’elle pense à quelqu’un pour que cette personne l’oublie aussitôt. Oups. Shakuntula était horrifiée et le sage décida d’atténuer la sentence en lui promettant que si elle montrait au roi l’anneau qu’il lui avait offert, il se souviendrait d’elle. Shakuntula se mit donc en route, mais alors qu’elle franchissait une rivière, l’anneau tomba dans l’eau et fut avalé par un poisson. Évidemment, lorsqu’elle se présenta au roi, il ne la reconnut pas. Tout cela aurait pu tourner à la tragédie, mais un pêcheur attrapa le poisson, l’ouvrit, retrouva la bague et la montra au roi. Le pauvre homme attendait sans doute une simple récompense, mais le roi bondit de son trône en s’exclamant : « OH MINCE ! J’AVAIS COMPLÈTEMENT OUBLIÉ QUE J’AVAIS UNE FEMME ! » et se précipita pour présenter ses excuses à Shakuntula, avant de disparaître avec elle dans le soleil couchant, etc., etc. Je me demande si le pêcheur reçut un jour sa récompense. J’en doute.

			Sherwani : un long manteau (jusqu’aux genoux) porté par les hommes en Asie du Sud.

			Shiva : l’un des trois principaux dieux du panthéon hindou, souvent associé à la destruction. Il est aussi connu pour être le seigneur de la danse cosmique. Son épouse est la déesse Parvati.

			Sita : l’épouse du dieu Rama et réincarnation de la déesse de la richesse et de la fortune, Lakshmi. Son rapt par le roi-démon Ravana et son sauvetage sont des éléments centraux du Ramayana.

			Surpanakha : la sœur de Ravana, le roi-démon du Ramayana. Elle fut un jour subjuguée par la beauté du dieu-roi Rama et de son jeune frère, Laxmana. Rama lui expliqua qu’il avait déjà une épouse et n’en désirait pas d’autre. Surpanakha se tourna alors vers Laxmana, qui la rejeta à son tour, mais avec beaucoup moins d’égards. À partir de là, les choses s’envenimèrent. Humiliée, Surpanakha eut également le nez tranché après avoir tenté d’attaquer Sita, l’épouse de Rama. Une mauvaise journée pour tout le monde, en somme. Après cet épisode, elle se précipita chez son frère pour réclamer vengeance. Mais lorsqu’il entendit parler de la beauté de Sita, il forma d’autres projets.

			Takshaka : un roi naga et ancien ami d’Indra qui vivait dans la forêt de Khandava avant qu’Arjuna ne contribue à la brûler, tuant une grande partie de la famille de Takshaka. Depuis, il a juré de se venger des Pandava. Je me demande bien pourquoi…

			Ulûpi : une princesse nagini qui est la deuxième des quatre épouses d’Arjuna. Ulûpi, qui pratiquait la magie, parvint à sauver la vie d’Arjuna sur le champ de bataille où il avait été tué par son fils (dont il ignorait alors l’existence).

			Urvashi : célèbre apsara, considérée comme la plus belle de toutes. Son nom signifie littéralement : « celle qui peut contrôler le cœur des autres ». Mais la belle a aussi un sacré caractère. Dans le Maha- bharata, alors qu’Arjuna se reposait au paradis avec son père Indra, Urvashi fit savoir qu’elle le trouvait plutôt beau garçon. Mais Arjuna n’était pas intéressé. Il la surnommait respectueusement « Mère », car Urvashi avait un jour été l’épouse du roi Pururavas, ancêtre des Pandava. Vexée, Urvashi lui jeta un sort, le condamnant à perdre sa virilité pendant une année (malotrue !). Durant cette année, Arjuna se fit passer pour un eunuque, prit le nom de Brihannala et enseigna le chant et la danse à la princesse du royaume de Virata.

			Ushas : la déesse védique (période antique de l’Inde) de l’aurore chargée de tirer le soleil dans le ciel avec l’aide de ses vaches écarlates. Il s’agissait sans doute de vaches à la force incroyable. Sa sœur, Ratri, est la déesse de la nuit.

			Varuna : le dieu des océans et des mers.

			Varuni : la déesse de la sagesse transcendantale et du vin. Elle est l’épouse de Varuna.

			Vasuki : un roi naga qui joua un rôle central dans le barattage de la Mer de lait, pour venir en aide aux dieux et aux asura. Il fut, en gros, enroulé autour d’une montagne et tiré de part et d’autre comme une corde. Heureusement, il n’était pas très chatouilleux. Après le barattage, le seigneur Shiva le bénit et il est souvent représenté accroché au cou du dieu.

			Vayu : dieu du vent et père de Bhima, le deuxième des frères Pandava. Vayu est aussi le père d’Hanuman, le demi-dieu à tête de singe. Il monte une gazelle.

			Vishnou : le deuxième dieu de la triade hindoue (appelée Trimurti). Ces trois dieux sont responsables de la création, du maintien et de la destruction du monde. Les deux autres sont Brahma et Shiva. Brahma est le créateur de l’univers et Shiva, le destructeur. Vishnou est vénéré comme son protecteur. Il a pris diverses formes sur Terre pour différents avatars, dont les plus connus sont Krishna, Mohini et Rama.

			Yaksha : un yaksha (masculin) ou yakshini (féminin) est un être surnaturel dans les mythologies hindoue, bouddhiste et jaïne. Les yaksha sont les assistants de Kubera, le dieu hindou de la richesse qui règne sur le royaume himalayen mythique d’Alaka.

			 

			Si vous êtes arrivés à la fin de ce glossaire, vous méritez d’obtenir un souhait de l’arbre à souhaits ! Ou au moins un grand verre de lassi à la mangue. Miam !
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